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CHAPITRE PREMIER. 

Augmentation des gag^s* — Nouveaux dîffërens du Parlement airec 
la Cour des Comptes et rArchevéqne. -^ IVIoii du premier Pr^~ 
(^x dent. — Son soccessenr. — Logement. 

^ jSôus aurons encore plus d'une occasion de 
nous occuper de dissensions déplorables , et de 
voir les magistrats , aux prises avec la vanité 
et riridtation , pousser jusqu'au scandale des 
querelles dont la source n'était que dans des 
prétentions de rang et de préséance. Nous les 
verrons également lutter avec le chef de l'E- 
H. 1 
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glîse , qui , oubliant à sori .tour la modératioa 
dont il devait rexëmple, yaï)andonnait aveu- 
glément à l'humeur, et à l'esprit de tracasserie 
qu'elle inspire. 

Nous voudribns , par le respect que noiis 
portons aux ministres des autels et à céfux de 
là JTistice , pottvoil" eûsievelH' k jia6:iiaid''fe9^ faits 
qui, en attestant leurs faiblesses, dégradent 
leur sacerdoce. Mais la véïité ne nous permet 
pas une telle condescendance. Hetrecbc: du 
moins si , eu accomplissant un rigoureux de- 
voir, nous parvenpn^ à prémunir- contre les 
écueils que doit éviter la sagesse ! ' ' < 

Avant de signaler les fâcheuse^ diaoovdes qài 
nous affligent , nous devoQ& o]pid^ir«r Kfoei le 
Parlement de Provence profita dôrla ^rc^ection 
de son ancien clief , devenu Garck^^dQfiHSoeaux, 
pour obtenir uxxe augmentation dftg^e^i ; 

Ij'altération qu'avaient éproi^^ If^.. mon- 
naies 9 et l'élévation de. prix pmx ièstiAite* qui 
concernait le commerce, juj3tifi.dientâaùs. douté 
cette, démarche, que le Parleûif^aidô Pari^ et 
tous leâ autres ^vaie^t déjà fsàte'anreé-auGcès. 
Ladéputation que celui de Provence envoya au 
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Roi , obtint à son tour un traitement plus pro- 
pcxrdonné à la valeur actuelle de l'argent (i). 

On se rappelle que ^ lorsque le Parlement 
d^Ais: fut institué y ses membres reçurent 3oo 
11 Y. de jgages, augmentés ensuite de 75 liv. 
pour J^ travail de FaprèsTdinér. Cette somme 
repréacsitait alors deux cent sept écus d'or qui , 
sAiiibla})les pour la bonté et le prix aux florins 
l^^er, valaient dbacun 7 liv. 10 s. Mais réduits 
(élksuitêy par la dépréciation dés moniiaies-, jus^ 
cpi'à 3 Uvw rS s. , ils nToffrirent plus aux magis^ 
trats/quia moitié dies gages qu'ils recevaient 
dans le principe-y: quoique toutes les mardian^ 
dises' ôiissetaJ^dmtblé de valeur, 
•< B0«r*iétâl)AiÉ' l'équilibre , lès leltres-patehtes 
qu0. les députés obtinrent du Roi,^ le 18 jan^ 
vîer sQlffy poiMéirent à iaoo liv. les gages dea 
FrésîdcBS- â^ mortier et des gens du Roi ; à 575 
liv* cenï des' Conseillers , et à 1000 liv^ cenx 
des<PrénAens^aux enquêtes. 

(1) ' Cette drfpuMîôu Ait composée de d'Escdlis de 
Bras , preiriîeviPrësî^iir, (et des GôaseiRcrs d'Agat et 
f abri de Peirese. • 
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Les contestations entre le Parlement et la 
Cour des Comptes eurent pdur objet un intérêt 
de juridiction , et l'ancienne prétention des 
Comptes d'aller comme le Parlement , recevoir 
les gouverneurs. 

Il fut délibéré dans les Etats tenus à Aix en 
161 7^ sous la présidence du Conseiller de Boyer, 
de présenter une requête à la Cour pouf àîgna- 
1er dés abus auxquels se livraient léi préposés 
au sel, à la foraine et à la douane , 'q[ui Visons 
prétexte de la réparation des pontsr et dès^g'rands 
chemins , ou de l'inspection des pèidi 'ét*ttfiBsrti- 
res , commettaient de coupables malversations. 

Ces délits rentraient nâtùrëllem^entdàris' les 
attributions de haute -police et dé '^ôftrvfei^rtè^ 
ment, dévolues au Parlement. Maïs lé^^ctfns 
qu'il s'empresjsa de donner à cette affàrre ,' rie 
parurent à la Cour des Comptés iqii'tlri empié- 
tement sur sa juridiction ; et pour séVérigèr'de 
ce qu'elle appelait une enfrepris'é iilé^time*, 
elle voulut s'en permettre une, à son tour, sur 
le Parlement , en ordoriiiant ^directement aux 
procureurs du pays de faire fciurttir des vivres 
il le logement aux soldats , et d^êtrè à la' suite 



des dépntéa qu'elle envoyaU à Sûterm , pour 
QOHtafer le meurtre de l'on de ses menilwes. 
Cependant , on ne pooTait ahtenir de tcb ae^ 
conn que .de la part du goaTemenr que le Pa]> 
letnent représentait à cette époque. Aosti b 
Chatière dea vacations ayant connaiaaance de 
Vfi^joifdrpH}(kga\ , manda les Consola tA lenrfit 
^^S^Hae de sortir de la ville sans nu ordre ex- 
jn^ 4^ fia part , soua peine de 30,ooo liv. 
•dWneude e/i leut propre. 
. . Malgré cette mesure , la Cour des Comptes 
ue che^ba pas moins à se maintenir dans son 
lUDfjiatiftn f et réitéra ses ordres aux Consuls ; 
inai9.elle.pnt, enfin le jparti de céder aux re- 
iVfi}ttV9^ç^.i\oe les gens du Roi du Parlement 
lui ^di^saèr^pt sur l'injustice de sa prétention 
k. s'iagèrtir .Usas le gouvernement de la pro^ 
vince. Ce pr;einier différend terminé, il en sur- 
.vi4t .un autre, à l'occasion du retonrdu gou- 
verneur dans la province. La longue absepce 
du d[ic de.Gaise revêtu de cette dignité , fit un 
devoir au Parlement de lui rendre tes mêmes 
honneurs qu'à sa prise de possession; la Cour 
des Comptes maiiifesla le df^sein d'aller à sa 
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rencontre, ^e ntéme qu'elle l'avait atitoiisé 
lois 'de l'entrée an cliëTâlier de Gidse , frère dn 
gouTetnenr. Le résultat d6 œtte prétentioYi dut 
faire iJepentir led Ckmiptes de leur persé'^'^nce 
à l'avoir élevée. Sut la prière que le P^riement 
fit au duc , de ne point adinettre auprès de lui 

i 

le5idé{)T!ités de l'autre Oduipagnie qui-, pour te 
recefvôir, s'étaient rendus jusqu'à St.-dànhat (i), 
le gouverneur les refusa en déclarant qv^'il 
ne souffrirait pas la mc»ndre* atteinte à rauto<»- 
rité où aux prérogatives du Parlëïnènlir Comme 
ils insistaient encore , malgré ce i^efu's y ils ir^ 
ritèrent tellement le duc , qu'il ordonna à ses 
gardes de les faire retirer ; ce qui fut exécuté 
$ur^e--champ. Ainsi la G)ur des Comptes ne 
recueillit qu'une péilible humiliation^ aii lieu 
de la conquête dont elle s'était' flattée. Mais ce 
fut un nouveau 'germent de haine qui , réchauÔé 
par l'esprit de corps , dut faire des deux Com- 
pagnies des ennemis irréconciliables* « 

Cést à peu près vers la même époque ^ que 

^~~~^~— ~— ^— - * I ■-■■...- ^ -~j 



> 

(i) Village sur la grande route de Puris, à deux lieues 
4'Aix. : / 
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l^rçh^y^^^io .qui^ ^yait çu déjà de nojx^Y^Qit^^ 
discussions ayeaie «Parlement) ^ donfrTku- 
meur di£Bicile contractait avec le caractère sar 
c^-é . dou|, jl, était revêtu, éjeya. pontrç cette. 
Comp^i^^e la prétention de la £siire précéder à.. 
rqgllisepfrk3.cban9in.e9, qui l'assistaient quai^d 
il offidait jpofltific^lem^nt. * : ;, . 

« 

Npus^dfsvons rapporter quelques dét^ails sur. 
ce qu^ ,se: passa , k cettp Qçc^ion ., j^^çqUï'ils ; 
fpropt ^e^pl»s.§i^ pli«a fleurer qu'ijne Ipi aage 
sur les^i^^^ce^ {si toutefois elle est po^^ible) 
préyien^erà. j^roaift Ifs^ retour des scandales,'; 
prod%t9 par Tal^ence o|i rinsu£&saace des 

En i6r8 , la". veille de Notre-Dame d'août y 
le Parlement ^ fi^pdit À . la Métropote pour as- . 
sister, à. yépr^s^ et y prit daiis le daœur sa 
|]|lace apçoiïtuii^ , immédUtement après celle, 
de X'archeyêque. Bientf&t le maître du cbc^ur 
vint avertir Je Président d'Oppéde, à la téte^dei 
la G>ptpagnie , de céder sa place ans: a^gsôstan^ 
du Prélat. Le Président, fondé sur l'usag^/cOPr. 
sacré par les lettrea- patentes , ^jjinçaà^ ison. re- 
fus positif, et le répéta à un second émissaire» 
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Alofs l'arehev^êqae se présente lui-même le-. 
▼éta de ses habits pontificaux, et ordontoa.à 
ses assistans de - s'asseoir- snr les aecondtiàr^ des 
stales, au-devant dn Président d'Oppède et des 
autres magistrats. 

Le Parlement ne s'opposa point à cette !ei>- 
treprise ; mais se rendant encor» le Iwd^mflin 
à la métropde pour assister à répres, il y n^p^t 
la ]dace dans laquelle il avait été . tiioublé- la 
veille. Gependaiit , comme Vaxchej.^ffa^ V^^y^ 
rendait point au chœur pour ccompei^fTf r l'pf- 
fice y le Président crut devoir envoyer u^ \if^ 
sier pour connaître le motif du retard : udlle^z 
rapporter d pos messieurs, lux dit l'^Cihey^^ç, 
qa^on commencera les tfépres lorsq^il^,Q.if,jxyf)'t 
laissé la place libre à mes a^sisitan^» . , ... 

La Cour n'en pmsistaiït pas; v^yiç^^ s'y fqain- 
tenir, Qtt^idit inutilement 'ynfi$i^^ \^\!^j^ de 
la nuit; et Ves vêpres v^ ç^vomf^'^d^^sX ^ue 
lorsqu'elle eut pris le parti deseçrçfirer^ L'^l^t 
de cette affai|!« es^eait une prompte délibé- 
ration. > 

Le Parlement s'assembla le v lendemain, et 
arrêta d adresser au Roi et au Garde^des-Sceaux 
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le piidcèft-verhal de ce qui s'était . passé : mais 
du Yair' souhaita que ce différend se terminât 
par tin arrangement ; et k G)mpagme jalouâe 
de le satiâéÈàire, sfempilressa de députer des G)m- 
missaires, pour s'entendre avec l'archevêque. 
Cêlm-d, pafT'^seÀ lenteurs affectées, força le 
Itelemieritj malgré son désir pour une concî- 
liaitl&ii ,' à rëiiîlre un arrtt contre kd. 11 ne nous 
rei^tè'ifyhis de traces des dispositions qu'il con-' 
"*te&âit';'ï$otis savons'seulement que son exécu-* 
tiob Tùf rtittrisè à huit jours pour donner au 
PrélâWê tétiips YTeri éviter les ri^eurs. Ce dé- 
lai servit à faire rentrer l'archevêque en lui- 
liiéme ,' ë( u^ le d^Sterininer à reconnaître , dans 
îiiie 'déclaration écrite , qu'il renonçait à ses' 
prétention^ jtLsqtPà la décision de Sa Majesté. 
' ' '^îeitè fcoïi^éhtîon qui semblait prévenir le 
^x'etouJb dé liotiVdlles disseifsions, demeura mafl- 
heureusemetlt àans effet , parceque le ooadju- 
teùr j neveu de l'arrfievêque , refusant d'y sous- 
ciirev ïift' construire daiis le chœur une grande 
estrade , pour s'y placer aveo-sés assistans , lors- 
qu'il officierait: 
Le Parlement s'empressa aussitôt de foire 



constater cette 0xitrèpme par de» Compiûuf^if es , 
et déliliéira de ne plus assister aux offices de U 
juétrdpûle , 'pour ne pas l'approuver paif sa pré- 
sence ; et. lorsque l'archevé^e eût :l^t usage ide 
cette estiàde , la: Cour ordonna ç( ^^il serait 
« admonesté de faûre renjtettre dans deus jburs. 
^ k chaire archiépiscopal^ .dans 9>n pi^mier 
(i^ état , à pç^ie de saisie^ de son temporel jus-^ 
a 4|u'ii la somme de ao,oop livref^, et fit dèfeiise 
<c à tous artisans ^ ouvriers et autres personn^és, 

« dé travailler à la. continuation de cette ïw>ù- 

. ^ ... 

« vello QçijLyr^ à peine de i ,ooa livi^esd'amende» 
ce et de.pimitiop c^rpodpelle* )>. . 
, Dès que Tatchevêque eut o^nnaissance de éet 
arrêt , il se pourvut au coqseil duHoi , •p(!mr en 
obtenir la cassation. Cette démacche«ng^gea le 
Par lem^ tàdéptttér à Paris deux doses membres? 
les Conseillers de GJ^devès et FabpqjePeireacy 
pour soutcpiic les intérêts de la Coupagsuifa. . t 
Le conseil du Roi, (4ifirchanb à ïména^ec 
toutes les prétentjions, rendit un 4rr^^:le 3 inai 
1023 , qui ,a'était qu!un€ sprte de transactiqa ; 
si l'archevêque ne put pas justement s'ei^.plfin- 
dre, le Fajrte}iiei>t eut sans 4oute à ^!eii féliciter. 
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Il portait (k que la nbuvella ^stusûlé serait ra* 
<c :ba!Îs9ée de niaBière à ne pas excéder la hén^ 
«i teur de Faiicieime ofasâre arcliiépiscopale , et 
<c que le siège qu'on y placerait ^ ne seiaii pa^ 
et i^emeàtélevé cpi'à la'mdme hauteur que 
«c «çdtt Ji qû y était àiqMi^xYaiit , et que i -aerdie-* 
V( y^que ne pourrait pas aToit à ses côtés plus de 
ce deuac; assistans. x» - 

Cest depm ce teinpfi-là cpi^'îl esdste à la tête des 
Qtaiies à <troitc^ dans la* métropole, une espèce de 
tK^oé^ élevé sur elles d'une demi-^marché , et qui 
9ontmat tpcôs - sièges destinés k l'arche véque , 
lorsqu'il n'ofiicie pa£^, et. à ses deux assistans. 
t ,Oi| Ile. s'attend paa à ce que le Pat^lement qui 
était sijaloux de ses droits honorifiques , le fût 
Hto^nstdet soiil autorité^^ Pendant qu'it^^toit' en 
dtiflttUfikdon »vec i'ai)dievéqae , il en doilniii^ uno 
]^u»veUiB'>pfeuTe à L'égaord des procureurs du 
pays* <pii^ sans autcarisation dii Paiiement , se 
ptrmivent'^ en 4619', de eonvoquer les procu- 
raul» joihts^y et de tenir avec eux une assehihlée . 
La Cîoui' y voyant une grave infraction à ses 
droits ,. les manda aussitôt, et les avertit qu'au- 
cune aâsensblée ne pouvait avoir lieu sans la 
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permission du Roi, da. gouverneur , ou de l'au- 
torité qui représentait celui-oi,.et qt^etle puni- 
rait désormais de 10,000 livres d'ainende une 
semblable contravention. 

Le successeur de du Yair -ne posséda^ pas Ions- 
-np. 1. po... é«».«..xpïlde«iU rpriwl 
tion. D'Ëscalis de Bras mourut quatre ans après, 
dans son château d'Ansouis (i). 

D'après l'autorisation du Roi , it avait ré- 
signé sa charge au sieur de Pibrac du Faur, 
maître des requêtes ; mais ce ifut l^occasiôn pour 
le Garde-des-Sceaux de donner un. nouveau 
témoignage d'estime à »ca anciens collègues. 
Ce digne ministre ne voulut pas en effet qu'ùft 

* 

étranger efit l'honneur de devenir le chef de 
la Compagnie. Persuadé qu'une pareille opé- 
ration tendait à détruire l'émulatîoii, empor- 
tait atteinte à la considération nécessaire à la 
magistrature, il employa tout son crédit pour 
faire porter le choix de S. M.. surYincent- 

Anne.de Forbin d'Oppède (3), qui possédait déj<i 

... « 

\ 

(1) Le 14 ociobbre \6'j<k 

(a) Forliin j'Oppëde «Tati hérité du nom et des biens > 
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' une charge de ÏPrésident au Parlement d'Aix ; 

et le Roi choisit ce magistrat , en l'obligeant 

toutefois de payer 35,ooo écus aux héritiers de 

d'Escalis , pour les indemniser dé ce que la ré- 

signatioh ne pouvait avoir son eiFet. 

•'....■ ^ . • '. ' . 

Le palais de justice , qui avait été celui des 
- * ' • ■ . • . 

G>mtes de Provence avant sa réunion à la 

couronne , indépendamment des salles qui ser- 

vâient à la distribution de la justice, contenait 

un logement assez vaste , qui avait été le sujet 

de plusieurs contestations entre les premiers 

Présidens , ceux de la G)ur des Comptes et le» 

gouverneurs, qui prétendaient tous avoir le 

- ' . » ■ « , . ' 

droit de l'occuper, et qtii en avaient aliernati- 

' * * * '. • ' . ' . 

vement obtenu l'autorisation du Roi, 

Le premier Président de Bras l'habitait : son 

successeur aimant mieux demeurer dans un hô- 

■ 

tel qui lui appartenait , Séguiran , premier Pré- 
sident des G)mptes, s'empressa d'en prendre 
possession j mais l'ayant ensuite abandonné , à 
cause du peu de commodités qu'il offrait, il fut 

« 

flu fiimrnx premier Président d'Oppëde , sou aïeul ma- 
temel. 
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définitivement affecté aux gouyerneurs de U 
province , qui en jouirent jusqu'en 1785. A 
cette époque le palais fut détivit , quoiqu'il eàt 
été facile , avec quelques réparations , de corir 
server long-temps eacore un monumieiit plein 
de souvenirs , et auquel s^attachaient tant de 
tespects. Lès idées d'innovation commençaient 
à gem;ier ; on voulait faire mieux que ses pré-»- 
décesseurs , on renversa l'édifice ,' on'&'enthou- 
«iasma d'iin nouveau plan , on agrandit les 
bases; mais, pendant trente années, la révolu- 
tbn les laissa découvertes; et. si màintenaiit on 
s'occupe de la construction de l'édifice, c'est pour 
nous faire de plus en plus regretter la construc-r 
tion de l'ancien. ' 



r • • 



\ ) 
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CHAPITRE II. 



É • 



Vo>age du Roi en Provence. — Nouvelles dissensions du Parlement 
' aveb la Cour des Comptes, T Archevêque et le Gouverneur. — 
fahat divef^. . • . • » 

Le' Parlement eut le bonheur, en iÇ^i, de 
prévenir par la sag^sae et la célérité de scvs mer 
sure^^.le développement de la pe^e qpi ^v^Vi^ 
dans^la ville du Martigues^ m^ôç p'enput ipfùr 
chir l'enceinte , à cause de l!étal)lî^emeut d'iui 
cordon sanitaire. 

Vers la inémç époqv^e^ le Roi cséâ une si^dènie 
charge de Président dans cettç Compagnie, 
quoiq[u'il eût été depuis lon^-teknps arrêté quf^ 
le nombre serait réduit à quatre. Le Côn$eiUe|' 
de Séguiran fut l'objet de cette faveur, qui parut 
motivée sur les service&ipie ce magistrat avaijt 
rendus à Henri lY du temps de la jigue. Mai^* 
peut-être n'auraient-ils pas étéf rappelés au sou- 
venir du Roi , si le confesseur du souverain (i) 

(i) Gaspard Séguiran , jésuite, confesseur de Louis 
Xin^ depuis 1621 jusqu'à 1626. 



* ' 
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n'avait été le frère du nouveau Président. Cette 

*. • * . 
circonstance pï-évint toutes les dimcultés "qui 

auraient pu s'élever contre sa réception. 

Des lettres-patentes de la même année pro- 
rogèrent le Pàrïemeht durant les vacances^ par 
le motif que le Roi devait venir à cette époque 
visiter la Provence. 

Le Parlèinent prit dès-ldrs toutes les mesures' 
convenables pour rendre brillante la réception ' 
de S. M. , et députa deux Présidens, six Côn7 






Il » 



seillers et dçux gens du Roi pour lui porter les 

, ... "^'v.i'i 

hommages delà Compagnie, et le' recevoir 






sur les frontières de la province.* 

Cest à Ai4es que cette dépulation tuf àdniise ' 
auprès de S. M. , dôrit elle reçut desxémoignages. 
flatteurs, qu^elle s'empressa d'exprimer au Par- 
lement qui s'occupa de pourvoir au cérémomal ' 
de l'entrée du itoi.'Oh peut juger s'il s'en ac- 
quitta dîgnenaent, par ces paroles dé Louis XIlï, 
que nous a conservées la tradition : J^ai été reçu 
à Arles y comme un seigneur jj à Marseille, 
comme un roi; et à Aix, comme unJOieuJj). » 



■k*a 



i^.i* w w II « »>»! nm l i j yi n ) j < < 



(i) Ces paroles nous dispensent de rapporter 'en? dëtail 
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' Le. lendemain du jour où le Roi arriva à Aix, 
le Parlement, après s'être i;éiiini au palais » ei>- 
voya son greffier chez M*' le Garde-^ethSceati:^ ^ 
pour savoir sll voulait recevoir là Compagnies 
Sur sa réponse aj&rmative 9 le^ ^aitomeiad; «n 
oorps, mais en robe noire , vint lui !pr^enter 
ses devoirs. De retour au Palais 9 il reskVoya son 
greffier aupirès du Garde-deis-Sceaux 5 pour le 
prier de coQduire là Compagnie che^ le Roi ^ 
et savoir Theiire à la<)uelle elle obtiendrait 
l'honneur d'être admise auprès de S. M* 

D'après sa réponse , elle se rendit chez le Roi 
en grand costume. Le maître des cérémonies 
la reoit^ }p jG^irdeHdfs-Sçea^x la présenta à 
s. M. ^ et le premier Président eut L'honneur 
de lui nomsier tou^ les memlnrès gid la corn-* 

> • « 

ppaaii 

Peu de temps après ce yojagc^ du souverain 
eui^J^vencei la yille de Marsfeille obtint 4^s 

■ ■>■ ■ ■! „ tm»\» — ■— ^— — **—^»i*— I I I il i «*^— I— , 

1 . . « •* » 

■ '.' ^" ' '' = . ■ ■' ' . 

les ççrémonîes qui eurent lieu à l'occasion de l'arrivée 
dû Roi. Elles sont d'ailleurs consignées dans les diverses 
Histoires 'Ss ^' Provence i et parliculîèreihent dans celle 
manuêontedu Purlemeni^ par M. d'iiesniivy de Mois-^ 
s$c, t; Iy^pag«.5jia et iùiv. 

n. a 



Lent. 



y 
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« 

lettres-^tentesqui portaient injonction au Pair- 
ieaciemt d'4Uer^ durant trois ans, et vingt jours 
«utiles chaque anilée , tenir les grl^uds jours 
dànsle^sein de cçtte ville importante^ La Oiur 
jqui n'avait négligence devoir qu'à causé de la 
miihipliçitéde sesaffîdres., s'empressa de dé- 
iérer à l'ordre ^i le lui rappelait. - ' 

t 

/ ; Le dé;^ qu'eut le Roi d'obtenir pour la Reine 
quelle y .des reliques de Sainte- Madeleme qui 
j^xistaient en Prov^!ieç , réveilU un iwtant en- 
tre le Parlement et 1^ G)ur des Comptes l'«si- 
ipfit de rivalité ot d'émulation < qui divitiait ces 
^nx Compagnies. 

>^ La demande de ces reliques Fut £ftite de^Ia 
paurti du Roi aur Parlement 4p}i charg^A ausailèt 
i^ premier Prérâlenfe ^ le Goiaseilier Ctero Faim 
de Peiresc et l'un des gens du Roi de. se reiulte 
à l'église de Saiqt^^Maaivin où» l^it ta -châsse 
des reliques ^ pour k £iire ouvrir ^ y {Mreiidk*e 
une petite porti(m du dépôt sacré qu'elle con- 
tenait. 

Cette démarche souleva le peuple de cette 
ville , pénétré de vénération pour les reliques 
de cotte illustre pénitente. 11 ne craignit pas 
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d'e^fn^Q^er la révolte potir les coùserver : ce 
qui dbiig^a^ies dépatés, pour tempUr Tôbjet de 
\ëut nûsmdu , de décrétcfr à^ prisé dt corps les 
piViÈ miiins. 

Mâ& lâi^ atrtre diffiétiFfé ilevuit en être le 
fésidti^^ 8q prévalant de ce que le couvent de 
Sadnt-Miatiritin était de fondèftion royale , la 
CjMv ées Cbih]^tes pFétèlmKt être setile côinpé- 
tttfitt! pouif cîe qui coneernaît lès reliques que 
eu d(^i^é!at>^«sédaîf , et s^eteipi-essà de chai-ger 
ifoetqiMs^Ufii de ses membres , d'aller en faire 
iHrwtertitaiiié.' Instruit de cet arrêt, le Parlement 
iqai éonsidéraif cet objet comme renfermé dans 
Us afttilmti^iïs de sa police, se hâta d^en ren- 
dre^ U9 ^utte par lequel et nouveaux commis- 
'fliirës 'fiirenf e^^tgés de ie' rendre à Saint-* 
iM^tBÎtishl , pour i^dre eux-nieÉnes la description 
de bes préÉsïMses i^èliqués. !Liè hiême arrêt fit 
dléleiËse^^ tàirt aux prieurs et religieux , qu'aux 
consuls et habitans, de souflrir qu'il fût procédé 
à aucun autre inventaire, sans la permission 
expresse de la Gmr, sous la peine de 2000 liv. 
d'amende , et autres arbitraires. 
•La Cour des Comptes ne chercha point à 
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s'opposer à cet arrêt qui prouvç de plui^ pn plus 
le som qii'a vait, le Parlemeut de réprimer toutes 
les atteintes portéesàjson autorité. Il était éga- 
lement attentif à prévenir ou coAdamn^riles 
abus, et s'appliquât à ifarantir te p^upl^ cour 
tre iojjf.^ l/es exactions injustes , de qu^lquf; pa;rjt 
qu'elles vinssent, : c'est; aipsi qu'en iiS;?4 ^^ PWr 
cureurrGénéral.4éûo.nça au Parlejijent les i^^\ir 
giéux mendiais qui, .d'après J'usi^ge , pe îd^ 
vant recevoir qu'un florin povx. ,acwpipagn,çr 
les morts, se faisaient doni)ier ;deux^$ei|;$iVQS:, 
valant chacun seize ^\&. Si^r icetfç. pUiQti^, , Içs^ 
économes de^ quajxe gr^d^ ^ çq)ivaps fur^^t 
mandés , et celui défi Aug^stins a;yfn;t ^vp^ 
que le sacristain avait reçu unp au^rtil^sç^ pQWilp 
.convoi; du ; Conseiller . d'Eisp^aet, , . wais qwfï 
c'était à son insu et sans l'ordre dvduicfur^.list 
G)ur Jui défendit ,d^, rieji e;?çig^Xî ^sp^m^s 
au-delà 4^ seize.sols, «pu? peiî^ç d'amft»^de,aï;r 
bitraire. ,.*,-... 

Lorsque les magistrats ^as^istent, (à d^s^ n^r 
vices funèbres, ils ne quittent pipint leuisplawa 
pour faire l'aspersion. L'origine de cet \i$agp qi^i 
subsiste toujours en Provence , reiponte vrai- 
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• ■ 

semblahtement à l'époque du service solennel 
que le chapitre ordonna pour l'archevêque ré- 
cemment décédé, et auc^uél il invita lesmemhres 
du Parlcriient. Nous ignorons si ces magistrats 
se rappelèrent, dans cette circonstance , toutes 
les difficultés que lëut avait fait essuyer l'hu- 
nieur litigieuse du Prélat ; mais nous croyons 
pouvoir assurer que ce fut la première fois 
quHls ne quittèrent pas leurs places pour pon- 
c'oturir àTàbsoute. 

'W6ùs dévoila encore oBseihrer que, dans la 
même occasion , les invitations ayant été faites 
aux' fneinhres et non au corps du Parlement , 
cfiacitn fut 'prîé iridivîduellement dans son do- 
itiiéilë fàt lès chanoines eui:-mêmes : ce qui est 
lïritf noti^cHé preuve de combien d*égards ils 

éfai€fnf l'objet. * 

Péridaht la liïême'annéeV le Parlement essaya 
de rendre insaisissables les gages que recevaient 
ses membres, et ordonna à cette fin main levée 
de Tappcaition qui avait été mise sur ceux du 
Conseiller de Joairïi|||^ Mais s'entendant avec 
les ciSéanciers , le receveur des deniers publics , 
sur lequel l'opposition aVait eu lieu, se pour- 
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tut à ia Cour des Comptes qui , saisissant ce^te 
nouvelle occasion de contrarier Tantre Compa- 
gnie , se hâta de défendre au Conseiller de 
JoaUnis d'exécuter la contrainte cpi'ilaTsot ob- 
tenue contre le recereur, sous pesne de la radia* 
tion de 0e0 g^ges. U est vrai que le Parlement 
rendit sur-le-champ un arrêt contraire €pù 
força le détenteur des deniers de s'acquitter; 
Mais ce troul^lë ayant fait naître à la Cour 
l'idée de demander au Roi , dans les remon- 
trances qu'elle lui présenta ^n i6â6, que les 
gages des magistrats ne pussent pas él^e saààia^ 
S. M.' n^îisa de ccmcéder ce privilège dont au- 
cun autre Parlement ne jouissait , en dorte i^ 
les gages des magistrats , comme tous leiH^s àur 
très biens, continuèrent à répondre de leurs 
promesses. Mais , depuis le nouvel ordre d€^ 
choses I il est défendu aux créanciers de tou- 
<^er è une partie des traitement qu^ reçoivent 
les membres de Tordre judiciaire* 

Ce n'est )à, ce nous semble ^ qu'un privi- 
lège peu flatteur qu'il ^pait peut-être mieui: 
de supprimer^ pour revenir aux anciens prin*- 
ci|pes. 
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. .I^'afgi;|(t.^ttecl^^ AiKçbai:S^.âe roag^itratuire 

xtven^es imposé», aw^ imgiatirate^ innîà il ne 
<lOiiiit)tiie poiab^poar eux une ipfeimoki aliment 
tm^9 .et ils «ûit leeiiâéa arâm dtes .»âUBOiuroës 
9ai»€i»90UM Mttsantes pqmt enster (Toiie ^laxt, 
ïQtif.de l'auitre assie» de inodéiration pour n-étre 
j«imii(<di4sipiitewft. /Cette g^rawû la^loi 

Idopddtiae doii%e enx-môiu^ ^eçohle doDc fm^ 
tiie ittfzi^totedaiigBreiise, paNeqsfelIe lésMÙd 
iV>]^^td^sa défianœ^ .et altièrepar làmênie la 
Q$9;i$id^^aQ dont ilci doivBiit ;^ixir. 
j Si Jô . ittagirtiat est . pauvre , ildoit eacbre 
flm fjiXQOMWxe ses di^anae»,^ et ili^e lui. est 
j^i9V3iiU^ permis d'iiypotbiéi{Hèr d'ayance ses m- 
Ypnns^i I^t jk^ ^i ea ^ai la.préwoyaxkse^ parait 
à la £h4( renfermer 'una.hiumliaiB^a et uae îaa- 
prudepaice- - • . 

. I^ Barkment , en i6a5 , euTiiK^ya des députés 
en robe bt à ^eval ^ pour racé voir eft.ioaraa- 
gaer,letlPandui4l Ëarberiai, et fit tapisser les 
nie^ par lesquelles il ferait soa .entrée. 11 or- 
donna qp^ le premier Pi:é£|idei;it et le pfus 
grand nombre des magistrats qu'il pourrait 



I 
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cfue la Qm^iSt^^ 4é§éinc aux dé«XH)clii»Roi qui 

Pontife en qualité ^^iéigiit'/^iilaérieu poiU^ tor»* 
jmmv lea idi^^ér^n^ ipii .diiriâaileai) rlc( Iraneè et 

ptiqu^r Iea4i^iil9|3i^gcu&<que Jei Fai^l/eipf|eiit.aiiraî$ 

^ de JUtTalette^ qui^^s^rçn^là Aix ppwnaie 
reqidre au, qanclitYf) aj^ W ija^i^.Ae^^]!^ 
fcàxe X¥*Il^t|(4A4Wçiina ^sn^a^mMi^I^ ^«^1 
y j^t engage pw^Hfwlguef oJ4YH»i^1W^fl«6ip«(^ 
cuUi^FOiV' P^^'^f^^w'il' n^'était paa ^ dlua^g^^^i^eiir 
dre aux cardinaux des honneurs qu'o^a^^a^(|]if* 

n'étaient wwFwai|lft^ > . , •.» i> . \u -y •: «H-}. 

.çbtèroiït de». cUimiiaîpns ,^iit^^: 1^ Ffif^e^etoit jçt 
Je Qq^vwne^r*.lCia€^q[UÇ:pé»a^le ,^^ 

(i) Le eardttial Barberini était neveu d» Pii{« Ur- 
bain YIU. 



■ • ■ 
«ftKe'ieAfpniâilief»' Mc^de 4ttt|»oi^œ!, 'nous 

eu Ûémtia U> êèMât» k^xg^t^Rsètéah, 'pàLs^'its 

« 

souvent mêmes violentés et scandsftféîâes' ', dt 
cependtôït ^ftêft lû^i^iiipTôtotiitttàeût |)djs^ là su- 
^elfr dtt pays f fef U^cota^éfcafîon^des* cot^ eh 
^iiaif<{feii^&ife»ééV1S\fe^Mfl^âM€» MttfeÀ se i«^ 

aotfvelateiit dé'^os jonrs, h'auraîent-^llés au*- 
tttnës - fttâésrtës tbnsêqueQùeS';' 'et ne serâit-îl 
'ptf$* à GT^tidré qtie le peuple' j éprenant part 
fbÉ^l^ûott Fàiitre^(iëè<^hf^^ livrât 

à deSi «mportemens ef^à deà'ÎKsces diflBciles a 
réprimer?- ' .,- / t 

' On ' IrôttVèftdr peut - étà^ Ut ' t^me de cette 
dififérence , dans celle de noà'instîtutîons. 

Alôtà'te étante ^i sépàt^aît^le peuple des 
grâwds ètaîi immense , et te respect qu^l îeur 
•gîtait dépendait l^tis dé 4ietir position qufe de 
leur conduite. Ke pouvant prétendre s'élever 
jusqu'à ces sommités sociale^ , il était naturel 
qu'il se regardât conmie étranger à leurs dé- 
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quQ, \sL tij^J^sCMSi pQnvrà éa -étm lançasse , oi^'^ 
doiuia 4^3 iiij^n^fuUtipo&^^l^ca^ de prise dtr 
corps les çhe^ m^Jî;liairiQs ^pà, Qcmunaadaic{Rt kf > 
place y çt dç^aisivis.idemm «9^9#t 1^^ 
Guise, afin qu'il accordât main forte pouirdOD 
exéGUtfga., te /gw?f^WP^ff^y W TVèyant! dafts 
cette ^émaçd^e. g^^'uiiu^ eiitt^pciaei cdiptrb adn 
autorité^ 0^:^;;9ge^ l^-jÇkipi^gpnet à^^de pMse 
mêler d^ cfi;|ttç a{^re. - ^ : .*. 

Iriité de c^^ yépojc^se., le Paiijlement :fi€^ pl#ir« 
gnit au Roi 4}ui app^xmTÂ les procé^^iieis cc^*? 
' mencées , et hff. enjoignit de le$ copd^îf ^. ^ If^Fi > 

fin- ; '.-■ i '.• -î . ^0. 

La Compagnie s'adi?essa de npi^yf^^ii aff dy[f| 

de (îuise , ppur ^'U 0t suryeiljie;: les çt^pj;s^.j 
qui a vaîent^éjt^ arrêté? . /^l^?,, , fin^ffiTt^ . PWih * 
ressentiment) le.goi^yçrnçur aima mioais: £aire . 
évader lès prispn^ieçs qi|e.4€î.JR*^Uyr.çi^,ài i^ne 
autorité dont il pçjl'fUt^t à îiç pas,les ci;çii;^ ji»^ , 
ticiable8«vLe Roi , instruit de çjst événement., 
n'en soutint pas moins son Parlement , et lui 
' oa^denna de-donner suite au proccs.TLn éïfel7les 
traîtres furent Gondan!inés pw coiat^unace^ 



/ 
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Let f jurlfiinÊ]^ et-M^oarérmiiiiT avaient jîis- 
quUci puîsé daim lj&i«9 aMiiBMioyis Itnm iïhtà(è 
ihi.àivimork).«d^il en i^ifite»^ pbbi' Ce déi^^^ 
nier qmàê'^iètiVëeÉLtââk i^iiHêtàtét^it àm 
irrîtalakm 1 qii^l tte'lni érTaît '^i^'jiètlnis'de tes 
avouer. - ^ • . ''''-*' '"' ; ' - • 

Cestâîn^ qu'il ay^t été^^M-cifoiitlâmënt liu- 
luiliéila Teftia .^e Itd fiK^é^^irtnsr>W^dm- 
])9igTQie;j Idvf^^k^^ là prétention de 

coiafier au prince, de Join^tt^, son étâ ,- les 
foUfiXloW Idé Qoit^énU&nr eï fAmilral , qtf it lui 
avêrît (Avenues en. *siirvîvâtice { C'est encore 
aidiS^cfaë^^ôttàinie avait été eriiellément frois- 
séev lorsque le Parlement fit enlever de la 
chàpelUî fla Rôi René (ï) ,' ieà àrmèS-âéce prince 
pditeés-Âtf ïeb vitrattx ,* jx/df y sîibsâtuër les 
ntbMÉ àx Htt: T!bms:iga!(fri)ùi '^à là'Cdmpâgmé 
accotéiAittttt âéitàutùv. ékef Ok'une vehgeance j 
tnâi* raMfoitt'-ï*o^lfe'l*à GcJi^érneur devait 
90«ttâ^ de cètWlè^eihetit; pèii^Mqùé . désceni- 
daht 'diîteétîelnent du Roi' René pair Yolande 

..• ' ♦ r î; ^. ' . ' . • * ' 

I»' I l> > I » H » I I «^ ■ « ■ » < I I I I I ^ ■> I I ■■> fci I ■< t I ■ 

■ ■ 

()) Elte ejritftak à Aix daûs Téglise des Csirines. 
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lem^it qui n'avait pas été prévenu de cette 
entreprise, ne fit pas difficulté de s'y soumettre 
U eut même la condescendance d'y souscrire 
une seconde fcns, après avoir (ait des représen- 
tations à l'archevêque , et quoiqpie ce pré- 
lat eût vivemmt insisté pour maintenir cette 
innovation. Il est viais^nblahle que œ ména- 
gement, si peu conforme à l'esprit ordinaire 
de la Compagnie , fut plutôt inspiré par les 
liens qui unissaient l'archevêque au premier 
ministre , que par le caractère sacré dont iLétait 
revêtu: La G>mpagnie cependant n'abandonna 
point ses droits ; elle écrivit aux divers Parle- 
mens du Royaume pour connaître leurs usages 
relativement à l'offrande ; et ayant reçu l'assu- 
rance qu'ils étaient conformes a celui qu'ciUe 
revendiquait, elle réit&^ ses r^^résentatÎQns , 
et parvint à déterminer l'archevêque a se dé- 
partir de la prétention qu'il avait si ardemment 
soutenue. 

Mais cette concession ne garantissait pas du 
retour de nouvelles luttes , et ce fut bientôt par 
une prétention de préséance que la paix fut en- 
core troublée 
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. I/aroheYégue )^ en eÇ^ j^:xpiagîw. de. jEot 
éWâ: ,;une estrade dans? le sancl;^airQ de la 
métropole^ du ç^té dfi l^vangiie^pflTirles Jours 
OÙ il offidenUt, et annonça la prétention que 
les membres de la Cqut fuissent oblifirés <f y 
monter pour FoflBrande (i) : ce ^dérogeait aux 
anciens usages gui avaient an contraire établi 
qasé^Hccœ^eaùx fiisse^t placés sur la dernière 
marche du grand aufel afin que les ma^trats, 
^njWien^ 4,ç|offrau^ , s'yfl(is?entà.gBûOHx, 



SIS 




évjt^^le^ Cfntefl^Uonsdont ellç éuit.sf^^^ftjO^SM'b' qaim.' 
Depius cette fépom^e^U n'a plus été oop$^^^a'|L la eb^- 
peite du palais pour la messe de la rentrée de la Gonr^ et 
pour celle du jour de Saint-Nicolas. 

II. 5 
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ne condamnât son entreprise. Aussi chercha-t-il 
à terminer cette afiaire par la yoie de la doncd- 
liation* Mais la Cour lui fit répondre que , dans 
plusieurs occasions semblables, commeil Bra- 
vait voulu se relàcber en rien, elle avait cru 
ilevoir, sans employer désormais d'inutiles( mè* 
nagemens , mettre un &ein à ses tentatives 
trop fréquentes et à son ambition. 

Le Parlement , à la même époque , ordcmna- 
des prières publiques , pour obtenir dit ciel que 
les Anglais qu'on avait vus sur les côtes* voi^ 
sines , ne réalisassent point les hostilités qui^ 
leur approche fsdsait craindre* 

Il annexa en même temps un jubilé ordonné 
par le souverain Pontife, mais que l'archevêque 
n'osait pas faire exécuter sans ce préalable , de 
peur de faire renaître les discussions qui ^'é- 
taient élevées , toutes les fois que l'Eglise avait 
essayé de ^s'affranchir du droit d'annexé. 

Le Parlement lui tint toutefois compte des 
dispositions amicales qu'il manifesta dans cette 
circonstance ; et c'est peut-être pour le lui té- 
moigner, qu'à la procession du jubilé, il ne 
s'opposa point à U place que prit le prélat , im- 
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médiatement après le dais , ^oique aucun de 
ses prédéeesseurs n'eût jamais entrepris d'agir 
le pas sur le Pa^rlefnenl;. 

Maijs les successeurs de Duplessis surent 
s'emparer^ de cet acte de condescendance /pour 
l'ériger en un droit incontestaHe , auquel leur 
ambition essaya même de domi^ des dévelop- 
pemehs inouis. < / 

.Le résultat qu'eut ainsi la complaisance du 
Pajrlement , jlistifie jusqu'à un certain point, 
m^^lgré 2108 observations précédentes , l'impor* 
tance que cette Compagnie attachait aux hon- 
neurs qui lui étaient dus. Cet intérêt en effet 
qui^ au premier aspect, paraît futile et diétif , 
est néanmoins: précieux à conserver, parceque 
ce dr^ji; ^ fè^posé «ans cesse aux entreprises de 
l'esprit de domination et aux eâbrts de la vanité^ 
peut être facilement conqub , s'il n'est soi- 
gneusement défendu ; tandis que sa conserva- 
tion est essentielle aux corps, pour les main- 
tenir dans cette dignité extérieure à laquelle 
s'attachent les respects du peuple. Mais s'ils ne 
d6ivep.t pas laisser empiéter sur eux , il faut 
également qu'ils s'appliquent à ne pas usurper 
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les droite des aa^res ; ^ , ioraqu'ib ont le mal- 
heur de to» mettre en question leurs préroga- 
tives , ib banniront surtout arec grand soin y 
de ces sortes de discussions, l'hnmeAr, la sus- 
ceptibilité et rirrîtation qui les rendent désas- 
treuses 9 ^QL attirant le ridicule sur ejix. 

Un procès particulier, jugé par le Parlement 
an commencement de l'année 1627, nous donne 
lieu de rappeler quelques faits intéressans. 

Il démontre avec quelle attention cette G)m- 
paguie savait concilier ce qu'elle se devait à 
elle-même , avec les égards que pouvaient de- 
mander de hautes positions sociales, et combien 
elle portait de soins à prévenir les soupçons de 
la partialité , par la rigidité avec laquelle elle 
exigeait que tons ses membres fussent soumis 
aux règles des C/onvenances. 

Le comte de Sanlt (1) , lieutenant de Roi en 



(1) n était fils de la singulière comtesse de Sauk^ 
dont nous avons fait mention dans la première partie de 
cet ouvrage ; c'est le même qui , étant arrêté avec sa mère 
par les ordres du duc de Savoie, en 1 591, pnrvînt à s'é- 
chapper déguisé en jardinier. 
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Daupbîné , se rçpdit à Abc. pour suivre un pro- 
cès au nom de soa père y ooi^tee U maréchate 
duchesse de Créqui , sa belle-mère. 

Eu sa, qualité de lieutenant de Roi f il avait 
drpit 4^ prendre séance dans le sein de la Corn- 
pagnie. IL fut en effet adims à se placer au- 
dessjOjS du doyen ; mais , après avoir prononcé 
so^.çon^ptiment devant la G)ur, il fut obligé de 
se confondre dans la foule des justiciables y et 
de descendre à }a. barre pour exposer sa plainte. 

Cette même affaire offre un point de juris- 
prudence reçiarquable. Les Chambres s'assejn- 
blèrent pour la juger, solennité due à la qualité 
de duchesse quç portait l'une des parties» - 

Enfin elle donna lieu , le 5 juin 1628,, au re- 
nouvellement d'un règlement Ue discipline qui 
existait depuis quelques années (1) , et par le- 
quel il était arrêté que les plaideurs ^ de quel- 
que qualité ou condition qu'ils fussent , qui se 
rendaient à Aix pour y suivre leurs procès , et 
même les plaideurs de la ville, ne pourraient être 
visités par ceux de Messieurs qui seraient leurs 

(1) Il esl du mois d'octobre i6a3. 
II. • 
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jy^^qgyi^'^gaBssaaq i r i, sgga^wyg^pyyjsa^gg^g; 



• •» 



CHAPITRE m. 



Peste de xGaft. 



• • * 



r ». 



Le peuple vivait heureujUE et tranqiiille sens 
l'autorité de diyers corps , qui se heurtaient ^ 
fréquemment > et doat ks débats n'étaient pour 
lui qu'un spectacle^ parcequ'au milieu de leurs 
prétentions contradictoires , ils étaii^it tous 
animés d'une égale r émulation pour le bien 
pvblic. > • '. 

' Mais la peste, ^i affligeait une grandie-partie 
du royaume , dètruîski bientôt cet état de pros.- 
périté, en pénétrant dans la province^ Ses 
ravages furent d'autant plus aflPreux , qu'ils 
trouvèrent un nouvel aliment dans la mésin- 
telligence qui éloignait du Parlement le duc 
de Guise. Tant il est vrai que , dans les fléaux 
publics , la bonne harmonie des chefs est le 
premier besoin des peuples ! 

Quoi qu'il en soit , dès. l'instant où le Parle- 
ment fut instruit que la peste parcourait les 



\ 
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province» voisines, il se hâta; ponr éviter la 
€OTEtagkm, d'itttereepter Fenti^ des ^l«i- et 
le passage des rivières à tons cenx qui n'avaient 
pas de certificats de santé. 

Il forma ensuite une G>minission à lacpielle 
il attribua le soin d^aire exécuter tous ses ar- 
rêts rèlalifse à la m^mbt. Ce bureau fut com- 
posé d'un Président à toùràet^ de deux G)n- 
^seill^rs de chaque Ghambre, des gens du Roi, 
des Consuls et des notables de la ville. 

La Cour des Comptes , ôrdiioairement a|<ten- 
tive à fairc^ partie de pareille» assembléi^s, 
ne chercha, point à paraître dans celle-ci*. Le 
Parlement , n'ayant que la. police en vue , 
pouvait en effet agir sans sou concours; mais, 
obligé à ré^er quelquefois des affaires de fi* 
nances, il avait cru devoir appeler la Cour 
des Comptes dans ses bureau:^ : motif pour 
lequel celle-ci s!était imjniseée. dans des as- 
semblées étrangères à ses attributions ^ et où 
étant tolérée par condescendance , elle se fit des 
titres par lesquels elle parvint plus, tard à 
consolider des empièteniens sur le Parlement 
dont elle ne cessait d'envier le pouvoir» 
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Toutefois ces bureaux de santé, ixmiBie tons 
cenxanxç[aelS|l6& circoostancea dotiBaient nais- 
sance , n'étaieoat^ malgré k» effoortsde la G>ur . 
des Comptas pour en rendre les attributions inr 
dépendantes 31 qu'un auxiliaire du Parlement^ 
destiné à pourvoir en 8onj|^m aux choses pres^ 
f santés^ et à assurer l'irxécution de ses arrêts, 

sans juridiction psir^ulière, ^tayecl'obligaAfon 
de Inférer toutes, les difficultés à la Compagnie 
qui seule avait le dépôt de l'autorité^ 

S'il était besoin de prouver cette vérité ^ noàs 
n'aurions que la peine de cbcÂsur parmi les 
nombreux exemples qui la rendraient incon- 
testable^ 

Cest ainsi que malgré l'existeiiGe du bureau- 
de santé à l'époque présente ^ 4e ^ Parkn^ent 
chargea deuo^ de ses memliKres de se tenir cha- ^ 
que jour a l'une des portesr de la irilie (i) , ^our 
assurer de plus en plus les mesures sanitaii^ 
qui avaient été adoptées. Le premier Président- 
et le doyen occupèrent les premiers ce poste où 



(i) La porte Sa int- Jean. 
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4^haque magistrat , à son tour, donna dès preu- 
ves de at>n déTOuemeat. '•'^ ■ • 

C'est ^[alaiiteat d'apràs Cè principe , qtte la 
Cour fitdéfeûsOan bureau de axàië^ de donner 
eutrée dand la ville À ceu± qui irlendraient des 
pix>vitices voisilies > et îcamiitit uè de ses mem- 
h^^es' pour comtnander les soldats qui, placés 
«ur < le bord de ta Bsrance , afvaieri tordre d'ènv- 
pâoher. lepassage de èette rivière. II serait sans 
dtnite OMBÎ lAutife que &sti£eu^ , de multi- 
plier ces esœîiiij^és. ' 

Ijes prêoaotiôiis que prit le Pàiriement lï^op- 
pO0èr^il ce^eaidsoït pas de suffisantes digues à de 
fiéa« quiv péntoaut dans la province , exerça 
ses premières fureurs sur les villes de Dignè^i ) 
et'de Gasballase 1 ce fut esu vuiiiP qtLe , pour le 
coiiioeatrer, Is^Conr défende laux liabitans de 
ces^ villes de sortir de leurs territoires ^ et en- 
voya }e Contoilleor d'Agut pour £iire exécutet' 
. un bloùus autour de k première. 

(i) Voy. NùtîMa EccUsub Diniensls, auctore Petm 
Gassendo Prœposito :de PeatUentià anni 1629, p. 59, 
m-4^, Parisiis apud Dupuis, i654. 
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Tandis qa'on «'occupait de ces mesures si im- 
portantes , le gouverneur setouruait de -Patis , 
et la Compagnie lui envoyait,- selon Ttisage, des 
députés pour le recevoir. Ce n'est pas que les 
images de la discorde qui les avaient divisés 
fussent ctissipés^ ils avaient même acquis 'une 
nouvelle intensité ^ à laquelle le duc de Guise 
ne tarda pa» de donner l'^sor . En effet , peu de 
temps après son^rrivée, il fit présenter au Pat- 
lement une requâte de récusation contre TAvio- 
cat-Généml de Comiis et le Procureur-Général 
de Guérin , tendante à ce qu'ils eussent à s'abà- 
tenir dans toutes les affaires où il âurmt 
quelque intéî^êt , soit comme goUverhew et 
amiral , ou comme simple particulier, li'aigileùr 
du style de cette reqaêftej si^éepar l*ivo6at 
Dupewier, engagea le Parlement à exiger que 
ce mandataire se fît avouer paa' une pr^ura- 
tion expresse , sans laquelle: il^ dédara qrfil se- 
rait procédé contre lui. Lé gouverneur n'ayant 
pas hésité de la fournir, la Cour, après avoir 
entendu les magistrats contre lesquels la» ré- 
cusation était demandée , arrêta qu^ik B'al>s- 
tiendraient dans les affaires qui concerneraient 
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personneUeme&t le duc de Guise, mais qu'ils 
' confiniieiaieiit a siéger dans celles où il n'a- 
girait qu'en ses qualité» de gouverneur ou 
^amiraL . 

Un nouvel ifitoident vint ajouter àJ'imta-^ 
tion. fLe Roi manda au Parlement, le 4- jwn 
i6ad, la nouvelle, de la paix qu'il venait de 
comàure avec- l'Angleterre ; mais le secr^^àire 
avait omifi^de faire mention des réjauissanqes et 
des actions de grâces qui devaient avoir lieu à 
cette ocoasion , tandis que la lettre que reçut le 
goavemeur . renf earmait dfa inatTUction^ à ce 
sujet. Aussitôt le duc de Guise enjoint aux pro- 
cureurs du pays de faire puUier le traité de 
paix^ de célébrer cet heureuis événement par 
.des prières et des réjouissances p^bliques. Le 
Parlement , en possession ccKoatante de ce droit 
de publication , voyant dans cette ordonnance 
un grave empièteïnent sur son autorité, en 
porta aussitôt ae» plaintes au souverain , et dé- 
puta xjok de ses membres vers le gouverneur, 
pour revendiquer ses privilèges. Mais, satisfait 
d'humilier la Compagnie , le duc ne tint nulles 
ment compte de ses réclamations , et n'-en exi- 
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gea pas moiiis gue sfi^ ordres fussent. f:x4eiités* 
Cepeftijantf k Bol recoqiuit les <}|x^to Mqnia 
du Parlmneut ^ et les eanaacm de nou^^^m^ Pour 
ne pas les laissée {^esciire, cette Compftgnie^ 
ordonna y à sdn tour, Içs réjouissances et lesac^ 
tions de grâces qui avaient ea lien ^ et qui pw 
ce motif furent renouvelées. 

Mais^ au milieu de ces déjbat?, ia^oantsgîOn 
étaidait de plus en plus ses ravages, jqi^ligvà \m^ 
précautions que preiiait le.P<^lfaxHe»t| et.dwl 
nous devons rappeler les plfis. i|];iporfantes« ... : 
Il enjoignit ans g:rands-vicaiires à^^ertfc 1^ 
prêtres du diocèsp de ne plusdanmeor le. bai^r ; 
de paix, et de ne plus recevoir l'o&^ndepH 
inlierdit les processions ^ les thèsejs^ ,^t jEçept^, ^ 
les collèges, et défendit toutes les résnniqnafiiiu^r.. 
breuses. La Cpmp«gme elle-méwe né ti^trpln^ 
qu'une seule, s^pdiepce dfistinéei èi r<e:fpéd)t^%, 
des affîdrÊs criwô^^les, çtoape ^qa.pjl||fs J^ 
cloche^ pàur^les fçsécu*ions, a^n,il'é\ritçf* 1^^^^, 
semblemen^popu^airçs. BUe û^ spi^tir.de M lîiHf , 
les vagabonda «t gil^f ^s^uas ayi^, fermer .le^ 
égli$as*qai étaient hors des nxuM, $4 ol^igea, H^ 
supérieurs des gquvc^s de daonei; l^'^Iûjl^ eji^tc . 
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de leurs religieux , avec défense d'en recevoir 
de nemyeàu^. Le» riiembres du I^arlement se 
divisèrent ensiiife là sùrveillaricé des différens 
gaartiers de la ville , sous lé titre de surînten- 
dans de la santé, et les intendâns parëculiers 
venaient leur rendre compte de ce qui se 
passait. . ; . ^ 

' Nous cdnsîgnons minutieusement ces diver- 
ses mesures, parcequ'élles attestent la sagesse 
des rmgisttùXs doiit èHès étaient Pôuvrage , et 
les recommandent à Tadmiratiorf de la posté- 
rîtià, comme elles durent les rendre dignes de 
la. reconnaissance de leurs contemporains. 

Mais elles sont vaines les précautions' des 
liômiïies j si la puissance de Dieu ne leur prête 
son appui. Aussi tous les êffoirts du Parlement 
ne pureiit contenir le fléku défvastateùr qui se 
dévclop;^a daiîslacapitale de la manière la plus 
désastreuse. X::e fut particulièrement à KHUsion 
que ise firent plusieurs médeèîns sur la nati#te 
et l'intensité :de la maladie ,' que la peste dut 
seis plus grands ravaiges. Une triste réalité vint 
détruire lés espérances des gens' de l'art ^ et l'on 
vît alors le Parlement se diviser entre Fojânion 
ir. 4 
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de sortir incesBamnient de lavilfe pomr assurer 
aux peuples la distribution de la juslxice , et 
ceUe de dena;eurer au milieu de la* ealaïuité pu- 
blique, popr essayer d'en arrêter ou adoucir 
au moins les redoutablea effets. 

A la gloire de Fhumanitèet de la Compagnie, 
ce fut le dernier avis qui l'emporta, et Vé- 
goisme qui trop sourent se pare du nom* de 
prudence , fut contraint de céder an 2èle géné> 
reux des magistrats qui résoltirent de brar^r le 
danger pour le rendre moin^ funeste. 'A la tète 
de ces hommes courageux , se distingua le pre- 
mier IVésident : la province n'en attendait pas 
moins d'un Forbin. 

Mais , pendant que la Compagnie se dévouait 
si h^oiîîquement m malheur cbmmnn , le G6\k- 
veroeur en profitait pour satisfaire ses ressen- 
timens et multiplier ses entreprises Contre le 
Parlement, auquel il ne pouvait se résoudre 
^ pardonner. Gtoibien cependant il eut été* à 
sauhsfitfir pour le bien public que les arutorifés 
terpûn^ssent enfin leurs Iquerèlles f I/nhion 
seule peut procurer quelqueadottdbssemenit à de 
semblables calamités. Qtiôi qrfil en soit, ardent 
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à 86 venger, k duc de Goiae puisa ses moyens 
dans ks désastre^ xûlme dc^la eoirtagion» U ne 
craignit doDCt pus de lancer nn ioterdsi sur ta 
Tille d'Aix y de défendre à tonte k pi)ovine&d& 
reccToir ses babitans , ou seidieinent de ûDm*-* 
jnnniqner avec enx.. IL fit ]^«» eui^na , il gar- 
nit ioBs les Tiliagea voisina de soldats, pom* 
qu!il ne iparvint amcnn aeooura dan^oette'mal-* 
heurenBft eîté* 

, Ces nesnres étaient autant c^ttiipîàtemeai^ 
$m i'amtOKité du Parlement , dans laqfoeUe Fjli?- 
x^ du Conseil de i56o plaçait excluivement 
la police^; ^nssi s'empqa&aa-lr-il d^adresaeir au 
Gouvemeni: nn de ses membim j le Gms^ller 
Bpyçr^ poux: se plaindre de son nsuipation; 
jVjgnde di^pçïr en menue texnps la ciaînte.qite 
U yille avait d!étire a&onéae , il offdoaiiai mu 
peioç^.de la vie k tons, les faabjfeMis de la Sr^ 
. vi^m^e- d'acen^ijyUr cens qû sorlixaient d'jUx ; 
etpeip: asswQrJ'e£S;é(^tiou de:sQni arrêt , il en- 
voya des commissaires sw lea divers podnts. de 
çon. ressort .ppiBffvQommaïiAer d'oatvjâr.lascpiis- 
sages , .^ ipfomier au besoin oonfre 'oeai& qni 
i^e yoad^aient pas obéir- 
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Le gouvemettr ne consentit à entendre le 
d^fmté delà G>iir^ qu'à k barrière de Septémes^ 
exigeant un mémoire écrit de tôv^ les griefs 
que le Parlement lui reprochait. Il n'y répon* 
dit que par des apostilles ea marge ; ce qui ne 
parut qu'tme nouvelle insulte qui fit prendre à 
1^. Compagnie la détermination d'adresser ses 
plaintes au Roi. Mais le gouverneur étant 
maître des passages, fit arrêter les courriers , et 
défendit de donner des chevaux de poste sanâ 
sa permission. Par ses ordres, on arrêtait aussi, 
sur les divers ports de la Durance, les mal- 
heureux habitans d'Av^ qui allaient chercher 
au-delà quelques moyens de salut; et, ^our 
que la capitale ne pût j malgré ses ordres, ob- 
tenir encore quelque soulagement , il fit arri- 
ver les troupes cantonnées dans les hautes 
montagnes, pour maintenir plus sùrefment lé 
blocus dont la ville d'Aix était la victime , par- 
ceque le Parlement , objet de la haine du gou- 
verneur, s'y trouvait renfermé. 

Ce fut sans succès que l'assesseur se rendit 
vera le duc pour le détourner de cette résolu- 
tion. 11 fut inexorable , et les soldats se livrèrent 
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.à tonte aorte de désordre daBs les dirers rillages 
où ils étaieoi placé^^Le gouTemeiït' ne les 
laissa cependant, que ifûelques jowrs =^i<x envi- 
erons >de la ville, par là crainte, sans douté, 
d'étl:e désapprouvé par le Roi, insriindt des fex- 
oès du duc de. Guise par un courrier qui était 
parvenue franchir tous les obstacles. 

I^Q^i^ XIII, en recevant ces déplorables 
nonvelles, ae fit un devcdr de louer leParle- 
ment ^vx , le dévouement qui l'avait retenu 
dan^ la ville infectée , et annonça la prochaine 
arrivée d'un Commissaire , avec ordre de r^er 
les difi^reuds entre cette G)mpagnie et le duc 
dq Gu^sçi. . 

. Malgré la continuation de la maladie, l'ou- 
verture di^ Parlement se fit le i" octobre , selon 
les fprn^es ordinairies. Pour, évitey la comnau- 
nipation, la Cour eut seulement le soin de ne 
faire prêter. le serment. aux avocats et procu- 
reurs, que de leurs places,, sans monter, sui- 
vant l'usage ,.&ur l'estcade où étaient les ma- 
gistrats. . 

Le nombociq des membres* du Parlement , à 
cette rentrée , ne fut pas considérable. L'exem- 
II. 
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pie du courageux dévouement du che£ fut tour 
tefois suivi par plusieurs; mais ils se virent 
obligés, à cause de leur petit nombre, de délibé- 
rer qu'ils entreraient tous à la Crand'Chanibre 
pendant vingt jours. 

Pour prévenir l'affluence du public , qui pou- 
vait être dangereuse , deux sergens se tenaient, 
tous les matins , au bas du grand escalier du 
palais , pour empêcher que personne n'y mon- 
tât , excepté les clercs (i) de Messieurs , les com- 
mis au greffe , et les personnes mandées par la 
G>ur» 

. Le lendemain de sa rentrée , la G>ur rendit 
un arrêt sévère contre ses membres absens, 
auxquels ils fut enjoint de retourner à leur 
poste dans la huitaine , sous peiné d'être privés 
de leurs gages. Mais si, d'un côté, il ne faut 
jamais infliger une peine pécuniaire au ma- 
gistrat qui , par son caractère , ne saurait la 

(i) IjCs secrétaires des rapporteurs s'appelaient alors 
cierc8 : 

« Aborder sans argent nn clerc de rapporteur. » 

BoiLEATT, tMtrin, chant l«r. 



*. 
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règ^dar Qomme une punition, de l'autre, 

* 

qii'âtirait pu la perte de quelcjue obole sur l'ér 
gopîsme et la peur, en comparaison du danger 
de compromettre son existence ? Et le dé- 
vouement ne pouvant qu'être désintéressé , 
les froids calculs d'un amour excessif de soi- 
ipéme étaient peu propres à réveiller l'intérêt , 
qpiand il s'agissait de la vie. Le Parlement, 
par un plus honorable appel , eût été beaucoup 
mieux entendu , ai dans son langage ordinaire, 
celui de l'honneur , il eût dit aux magistrats : 
Qu'est-ce donc que la vie en présence du de- 
Yoir?L'hon[une vulgaire peut n'avoir à soigner 
que sa propre existence j mais le magistrat se 
doit tout entier* à ses concitoyens. Dans les 
temps de paix et de bonheur , assis sur son tri-* 
bunal , il leur doit ime exacte disiiîbution de 
la justice ; mais , dans les calamités publiques , 
par un redoublement de zèle et d'héroïsme , il 
doit savoir périr , s'il peut, à ce prix, en déli- 
vrer sa patrie. Ces paroles auraient , sans doute 
été comprises, tandis qu'une fausse honte en*- 
courageait l'^oïsme à persévérer dans son iso- 
lement , en lui persuadant qu'il était trop tardi 
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de se rencUe ^ pja:ce^f le déyautment n'aiimit 
paru dtxe qH4^ 1^ fruit de TaTarioe. Fodteft brilleF 
l'arg^ut aux yeux du financier^ ai vous le 'Yovt* 
lez ; mais aux Hiagisfrats ne parles jamais ^m 
d'hojoneur. . 

Quoi qu'il en soit , Sanguin , l'envoyé du Roi, 
arriva à Aix le 6 octobre lô^ft, pckur opérerlà 
conciliation dont il était chargé. 11 ne now 
reste aucun document sur les propositions faites 
ni sur la manière dont ou les aceueUlîk ;' nÀis 
noui» savons qw le premier Pïréâdent, le Pré* 
sident de Coriolis , le Conseiller deYenel et 1er ' 
gens du Roi , furent députés, auprès du gonver-^ ^ 
neur pour conférer avec lui ; et nous pouvons 
juger, par les disppsitions qu'il mamfesta ulté^ 
rieurement, qu'ils eurent le bonteitc d'obtenir 
enfin une réconciliation. 

Cependant la peste ^ étendant de plus en plus 
«es ravages, contraignit le Parlement à s'éUn- 
gner , parcequ'il n'avait plus l'espoir d'arrêter 
ses progrès , et que c'était s'opposer en vain à 
des dangers imminens, tandis qu'il élait rede- 
vable de la distribution de la justice à tous les 
habitans dé la province , puisque ses sacrifices 
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moliâpliéB et généreti:x pour ceux de la capi- 
tjile y deveoai^citimirtilés. 11 dcnkM connaissance 
an.goiiVânieiip de sa résolnftioii et du dessein 
quf'fl «viôt de se transporter -à' Salon. Le duc , 
revenu, à de meilleurs sentimens, lui répondit 
aT«o obligeance , que c'était aussi la ville dont 
il n vatlfait elioix , dans le cas où la peste le for- 
cerail; de quitter Marseille ; mais qu'il la cédait 
Inea volontiers à la Compagnie. 
" Avant 'de ^UcÂgnery le- Parlement" voulut 
mvdquer ia protection divine suSt la ville d'Aix, 
et arrêta , le i5 octol)re , qhe ses membres assis- 
teraient^ pendant trois jours, à la grand'messe 
dans l'église de Saint -Sauveur, ensuite à la 
procession dans la ville , et que, le dernier jour, 
ils reoevraient la sainte communion . Ces pieuses 
pratiques furent couronnées d'un vœu par le^ 
qu^ le Parlement promit de donner une Vierge 
d'argent à la métropole , lorsque la colère cé- 
leste aurait été fléchie. 

Nous ne pouvons nous refuser de rapporter 
ici la délibération qui' fut prise à ce sujet : 

(( La Cour a fait en même temps vœu de 
c( donner une image d'argent en relief, du poids 



1 
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ic de viDgt-cioq marc3 y xtpréimntaakt la Sainte* 
(& Vierge avec l'ËnËsoit Jésus entre, aes Jbraa j qui 
ii tend la main.au premier Préâdeirt à genoBX 
<( à ses pieds ; lequel yœm sera accompli- Ioiïh- 
4i qu'il auir^ plû à Dieu de rendre la santé à 
« cette ville, par l'inferceasion de la bienkei^ 
<( reus^ Yierge , et qu'extndt de la présasite dé- 
a libération sera > par le preaader Présidettft , 
c( offert à la messe. y>^ 

La mième délibération «njoi^t en même 
temps, à tous les membres de la Cour, de ne 
point quitter k ville 9 et invilit les fidèles^ pea^ 
dant les trois jours de prières publiques», au 
jeûne et à la continence. Elle dé£wdit k tous 
les habitan^i de sortir de leurs maisosns, dans 
lesquelles les intendims feraient poirter tout ce 
qui serait nécessaire ^ et ordonn» que la messe 
serait dite à tous les coins des rues (i), pour que 
chacun pût Fei^tendre dç cbe« soi. 



(i) C'est à cette occasion qu'aux dîfierens coins des 
rues de la yine d'Âîx^ on forma des niches renfermant 
Pîmage de la Sainie-Yierge , dont plusieurs subsistent 
encore. 



i 
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Le lecteur nous'^sàara gré, saxis doute, de 
transmettre iei les noms des 'magistrats intrô^ 
pides et religieux* qui , après avoir bravé tous 
lesdangeors, ne s'en éloignèrent «pie lorsqu'ils 
perdirent tout espoir d'être plus long -temps 
uftUes. i • 

• Ceil; un hommage que leur doivent l'huma- 
nité et la reconnaissance , et dont nous vou- 
drions être capables de les acquitter dignement, 
-pour donner Tassuranee aux magistrats qui se 
dévoueraient dans de semblables conjonctures , 
qu'aux témoignages de leur propre conscience, 
et aux bénédictions de ceux qu'ils auraient le 
bonheur de soulager, viendraient se joindre les 
>tributs.de gratitude de la postérité. 

A la tête dé ces grands magistrats se trou- 
vaîeiit VincênihAnne'deForbin^Majrnier, eu- 
rond^Oppède , premier Président; venaient en- 
suite le Présiderrt Laurens dé Coriolisj baron 
de Gorbières ^ les Conseillers Jean de Veneîy 
Jacques d^ Albert, Honoré d^Agut, Louis d^ Ar- 
naud ^ Boni face de Bermcnd, seigneur de Pen- 
nafort, Louis de Paule, Raimond d^Espa^ 
gnet y le Président aux enquêtes Jean de Gui- 
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sur^ (pe les cirooostances exigeaient y le Par- 
lement y en carps.de Cour ^ exécuta son départ. 
II quitta le palais précédé ds ses archers^ dû 
premier huissier armé de sa masse d'argex^t 
doréy et suiyi des commis dii.çrefife qm port^eat 
les papiers. Le Conseiller d'Agut ,. changé de la 
garde des Sceaux j en l'absexice du Cosyseiller 
^eCauyet, titulaire, les faisait porter devant 
lui par un commis de la chancellerie , et un 
huissier était chargé du transport des tapisse- 
rie» ei des meubles du palais. 

Cest au milieu de ce simple cortège que les 
magistrats se rendirent siLencieuaement à Salon, 
après avoir épuisé sans succès tous les moyens 
d'arrêter les désastres auxquels la Providence 
avait particulièrement condamné k ville d'Ais. 

Le premier soin du Parlement , en arrivant 
à Salon , fut d'écrire à se& membres absens , 
pcttur qtt'iL» vittssent rept'enâite Imm) fonistions. 

Plusieurs répondirent à cet appel , et tous lés 
magistrats , se donnant à cette occasion des té- 
moignages réciproques d'estime , oublièrent ce 
que la différence de leur conduite pouvait aydir 
laissé d'aliment à l'esprit de discorde. Heureux, 
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sans doute, s'ils avaient sa résister à* de bien 
moindres causes dé division^ ! 

Ils s'empressèrent de former la Chambre de 
PeWuis (i), etdételrminèrent sesdiversesattribu^ 
tions : mais elle ne Tut considérée que comme un 
démembrement de la Compagnie ; et les magis- 
trats de Salon , représentant le corps , conser- 
vèrent la juridiction de la police , la vérifica- 

' • • 

tion des èdits , la réception des magistrats, et 
généralement tout ce qui esicédait les simplet 
fonctions judiciaires, sauf, dans ces cas ; à 
consulter la Chambre de Pertuis, ou à rece- 
voir leis députés qu'elle enverrait pour prendre 
part à ses délibérations. * ' . 

Sur les réclamations de la Oiambre de Per- 
tuis, quelques articles de ce règlement que 



(i) Les mwnbreg^ opinant pour la formation de cette 
Chambre, étaient :. les Prësidens de Goriolis, et de Saint- 
Jean qui mourut ayant d'ayoir eu le temps de s'j rendre, 
les Conseillers de Peiresc, Thoraassin, Saint - Marc , 
Dedons^ Flotte , Arnaud , Leidet Sîgoyer, Leîdet Fom- 
beton, Joannis, Suffren, d'Espagnet et Cheifan; Tlto- 
ma^sîn^ Qaérin, Avocats et Procureurs Généraux. 
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pas dy ôtre $ifOutéi» •: mm^ œs oancassions loL 

que .comc^r^vAiAiu: elle le IWlefaiecit de^Srioa. 
deviat h^ prâiOiîp& df ime diyisoxt «c^ ^ tconmie 
now le yecixms iâeatôt;^ eat les ^tes losplm 

Quai4{u« Je.^arlenpi<e»t m fût élai|^ d^ilAf 
YÎlle d'Ajjs ,y nen 'ii# 3^ fabait cçpetudant ipb'^a. 
Yi^rtu de se^ pvdwt^*. ChA^ud joRr,. w .e$i^ii 
Tassesseur se rendait à la, bam^ de SaiotrCat- 
nat po^m^ confé]rw avec les Commis^aireft 4^ la 
Cioar.y et.iàllait ensuite iaire eicécuti^P cc^qn^ 
ayait été arrêté par eux^ . .. , 

Daruile.mais de .novembre^ il pourvut ainfit 
au remplacement de deux des sa-ytocats^uoiart 
mes pour adjtninistrçr la justice, q^ ayaij^iit; 
été victimes de la coatagion. Informée ensuite 
que les axicieus G}nsuls refusaient de servir çu 
qualité de recteurs de l'hôpital , ainsi qu'ils y 
étaient tenus en sortant de leurs charges, çt 
que plusieurs médecins avaient ré;5oljide.?e.ye- 
tirer et de demander quarantaine dans les vil- 
lages voisins, la Cour ordonna aux premiers 
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de coilitû«uer leiirservk»à)%ôf>iu^ sate peine 
de^S^ooQ Ut. d'anende^ et 'fit défense aide se- 
conds y d0i mênKs qtx^kax dhÀrargiei» et • apèlhi- 
caiteà ^ dlalumdohiier la vlIlé , mw pehaié de la 
vie^ietaïuc babitanâdieiï viHagËfs VKHiinis de lés 
xtdcrmr , Mms ist mèfoiè peiz^è.- Pôtir proctâ^r 
ensuite des secours plus ^caces à èette cité 
mialtemtsiiâe , il lut i^oblî un second posté de 
conSirencci à'Sâint^Màro', €Fà la Cour envoyait 
. dés Clôiïmiissaires pour assurer lés àppxovision- 
néiàeins dont Aix pouvait avoir besoin. 

'An sftois-'de février 1629, le gouverneur se 
rè^t à Lyi$n, auprès du Roi qui faisait ses 
préparatifs pour la guerre dltàlie. Son absence 
fit pàsëei' le» gûitvemement de la ptovince entre 
leis niains dû' Parlement. Cette Compagnie en 
profilai pour convoquer aussitôt à Barjols l'as- 
semblée générale des communautés, sous la 
présidence du Conseiller de Gautier. Des dépu- 
tés fioi'e&t élus dans cette assemblée pour porter 
au Roi les représentations du pays au sujet du 
fléau qui le dévastait , et supplier S. M. de faire 

T * 

grâce d'une partie des impôts qui venaient d'être 

établis. A leur retour, ces députés passèrent 

II. 5 
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par Salon, pour o£Bnr leurs respects an Parle- 
ment ) et laisignaler quelques abus , entr^autres, 
celui de l'exagération des salaires qu'exigeaient 
plusieurs intendans des villes pestiférées. 

Le premier Président leur répondit avec di- 
gnité, que la Cour était satisfaite des marques 
de soumission qu^ils donnaient ; il les engagea 
à lui conserver le même respect, et promit 
d'apporter la plu^ grande attention à l'objet de 
leurs plaintes* ^ •'■ 



• 
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CHAPITRE IV. 
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Ôirisions dans le Parlement. — Êdil des e'ius. — Cessation de 
* la maladie. 

• ■ • • 

liA fiépajration du Parlement en deux partieis; 
nedeyiât pas tandér de produire les funestes 
discordes que nous avons déjà pressenties. Elles 
commencèrent toutefois pouf les motifs les plus 
futiles, mais qui parurent d'une haute impor- 
tance aux graves magistrats dont nous traçons 
rhistoire : tant est vraie cette remarque de 
l'immortel auteur àe^V Esprit des Lois ^ quW 
rùoffense jamais plus les hommes, que lorsqu^on 
choque leurs cérémonies ou leurs usages... 

C'est > en effet , une violation de ce genre qui 
rompit cette heureuse harmonie. 

Le Président de Coriolis, qui présidait la 
Chambre de Pertuis, s'était contenté de ne 
prendre sa robe rouge qu'au palais , ainsi que 
l'avaient constamment pratiqué les Présidens à , 
mortier, lorsque le premier Président était 
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dans la ville, liii secil ajrant dfors le droit d'âl- 

■ 

1er au palds et à& revenir à soA hÔtel aVec son 
costume, : « » 

Cependant une* malheureuse idée d'îndépeti- 
dance et de riVâlité sur le Parlement de Sakto^, 

■ 

fit désirer à làCSiambre de Pertùifir^Ue'édn 
Président y jôuh des méme^ honneurs' que le 
chef de la Gompa^^. •" . j,if>i. /lU 
Le Président deCoriolis fut Obligé à'eàéMt- 
ter cette délibéraiibti ^' et de se Tettèto en înmlÊe 
rouge de dbez M an palaiff. QLa €haiiijbeëile 
Pêrtnis donna ausèitôt oônnâiMaMe' de 'cétlie 
détermination au Parlement de Salon*' «Maifa % 
sa:gessê dupremierPrésidentj et si)nuitiouiT|ibd^ 
le bien public qui Savait fisdt s'teoqpoBO^ caoM- 
geusement à tous les dangei:«d'uDie>màlGBdi€^dm- 
minente et eontagiéude^, ne surèat po» le/pcéf- 
munir contre sa isuîBceptibilité , ioofc8(|u^ii apprit 
cette résohition : il crut y ^foir une dnbuhe pdr- 
sdnûelle, et en conçttt un proiùBA mbsentiment. 
Les membres de la Compagnie qofil préôâjûft^le 
partagèrent, et ils écrivirent eolte^tiv^emieift'à 
ceux de Pertuis; pour les inviter» à veïîiir <5ôh- 
férer avec eux sur'cet objet. Mais, empreinte 
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de$ ^OBlpuens gui dominaient ces magistrat^ , 
cette lettre ^tait pai.propçe àaiBie^isr une con- 
ciliation. Elle donna lieu à une réponse dont 

le6 expressions étaient ei^cofe moins inesur^es. 
Cettd^^ircQn^tance fiât caq^e^ea plaintes portées 
au Roi coxit):«laChan]]>]?edeP^rlruis. 1^ moyen 
d'iMi'réters les.maux 4{iu allaiei^t résulter de cette 
division , paraissait facile^ etlj^ouis XIII jugea 
^uHl e3dstait:dana la réunjion des de^a^ corps 
ikxA la j£^!3jHsîe'Qe pouyait.^e s'alimenter par 
'l'élài^i^niente JLies magistrat» de Pertuis ayant 
n^Uvsecirèteciie^ connaissance de cette décision ,. 
«deJhàtèreiît d'envoyer le Conseiller Dupérier à 
^di^n^ afin d^ ménager un ^commodément. 
ykùsj pnr wm malheureuse i^talité, il arriva 
teèp£tai*d9«dié3a les lettres de ri^union y étaient 
paifVEnues i «t «n obtenant ce auccès , le Parle- 
nM^t de '^on^ oubliiint tout-À-^oup ce qu'il 
devait: tfégwrds^ de ménagement et d'indul- 
gènoê à des meml^res de son corps , parut 
inôilis^Vouloir, terminer une ipierelle, qu'étaler 
iin triompK^^; de sorte qu'au lieu de ramener 
d^ttoeou^^t àliiiles magistrats de Pertuis, it 
lew dépwtfl^ 1« jCoiaseiller de Paule et le Procu- 
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reur-général Ràbasse de Vergonà , pour leur 
signifia avec appareil les lettres royales. 

Ce procédé hostile ne manqua pas dé pro- 
duire l'effet que la sagesse aurait 4^ prévenir, 
il porta rirritation au comble ; et , au lieu de 
se réunir au Parlement de Salon , là Chambre 
de Pertuis adressa . des remontrances au Roi , 
dans lesquelles elle se plaignait avec amertume 
de la conduite des autres membres dti Parle- 
ment , et députa le Conseiller d'Ëspàgnet pour 
les soutenir. 

Les lettres précédemment obtenues par les 
magistrats de Salon , n'en furent pas moins 
confirmées ; mais, pour ménager Famour-propre 
de ceux de Pertuis, le Roi permit qu'ils ordon- 
nassent eux-mêmes leur réunion , ainsi que le 
Parlement de Salon en fut averti par le'Garde- 
des-Sceaux. 

' Celait un léger avantage accordé à la Cham- 
bre de Peftuis, et ,<;ependant elle voulut en 
abuser à son toiir. En effet , elle s'empressa 
de casser le' premier airrêt d'enregistrement des 
lettres *de réunion rendu à Salon , de même 
que la procédure qui en avait été la suite, 
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et dans des termeii qui pourajent blesser les 
convenances. C'est ainsi que le^ magistrats 
de Pertuis se séparèrent j mais ils se firent pré- 
céder à Salon par leurs sceaux et leurs régis- 
très. Le Conseiller Cauvet de Marignane, en 
qualité de Garde-des-Sceau3C de la Province , 
fit briser sur-le-champ les premiers , pour 
abolir la mémoire de cette Chambre dont les 
prétentions rappelaient au Parlement de fà- 
cheu:?: souvenirs. Les registres étfltnt ensuite 
e:sâminés, excitèrent dans les magistrats de 
Salon des cris d'indignation , parcequ'ils y lurent 
l'arrêt dont nous venons de rendre compte ; et 
cette découverte fit rassembler la Cour à la 
hâte pour en délibérer. 

La Chambre de Pertuis s'était attendue à ce 
que cet arrêt , par /lequel elle avait terminé ses 
travaux, ne pourrait être accueilli avec in- 
dulgence : aussi députa-t-elle les Conseillers 
Du Perrier et de Leidet pour expliquer les mo- 
tifs qui le lui avaient dicté. Mais en vain ceux- 
ci demandèrent-ils à la Cour de Salon de ne 
point prendre de délibération au sujet de cet 
arrêt , jusqu'à ce que le Parlement fût rétabli à 
II. 
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Aix , oa.da moim jusqu'à ce qne la Chambre 
de Fertuû eût été admise à délibérer avec la 
Compagnie dont elle faisait partie. Ces propo- 
sitions dilatoires furent hautement reponsséés j 
et le Frocorear-général , en innslant sur U 
nullité et rinconvenauce de l'arrêt dont il Va- 
gissait, crut être infiniment modéré en con- 
cluant seulement à ce qu'au lieu de procéder par 
voie de cassation , le Parlement se bornerait à 
demander justice au Garde- des -Sceaux. Cet 
avis fut aocueilli , et finit par amener no arrêt 
du Consieil, qui cassa toutes les procédures Ëiites 
par la Chambre de Pertnis. La modération qui 
distingue cet arrêt , mérite que nous en rapport 
lions le contenu. 

<c Le Roi en son Conseil , sans avoir ^rd à 
tt l'arrêt de la Chambre établie à Pertnis, du 
a doHze du présent mois , en ce qui est par icehn 
« «ordonné contre l'arrêt du vingt-quatre avril 
<L dernier donné à Salon, et ce qui a été fait 
« en exécution d'icelnl , ordonne que les lettres- 
« patentes de réunion enregistrées tant en la- 
a dite Cour séante à Salon , qu'en la Chambre 
" Tttim, seront exécutées. Enjoint au Pm- 
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il cureur-Général d'y tcmr la main, et d'en cer- 
a tifier à S. M. dans le mois. Fait au' G>nseil- 
(H d!Ëtat tenu à Lyon , le 127 juin i63o. » 

Cet arrêt termina toutes les discussions ; mais 
il fut loin d'éteindre le ressentiment de la 
Chambre de Pertuis , occasioné par la révoca- 
tion de 8%s pouvoirs. Considérant le premier 
Président comme l'auteur de cette disgrâce , il 
devint l'objet particulier de sa lîaine j et ce 
sentiment , qui conduit à l'injustice tous ceux 
dont le cœur n'est pas assez généreux pour s^en 
défendre , fit adopter aux magistrats une con- 
duite dont ils^ auraient rougi , s'ils avaient pu 
la juger de sang*£roid. 

Tous les services que naguère le chef du 
Parlement avait rendus, furent oubliés. Des 
insinuations perfides , adroitement répandues 
sur ses principes et ses sentimens , le présentè- 
rent au: peuple comme l'instrument servile d\in 
ministère oppresseur ; et ce furent des sfubofdon- 
nés , dés collègues , à la ôonsidération desquels 
celle du chef était unie , qui par une aveugle 
vengeance , s'abandonnèrent à ces sourdes me- 
nées : leçon importante à reeueillir, et qui de- 



74 ESSAIS HISTORIQUES 

Trait tenir le magistrat en garde contre les 
passions dont il est si souveiit assiégé. 

L'édit des élus, qui excita les plu^ grands 
troubles dans la province , vint ajouter encore 
à ces hostiles dispositions. On sait que cet édit , 
ouvrage du cardinal de Richelieu , avait pour 
but de rendre en Provence les impôts per^îonT 
nels , tandis que jusque-là , et d'après ses privi- 
lèges , cette province n'était taxée que relative- 
ment à ses biens -fonds. L'industrie, qui s'y 
exerçait en franchise, fut soumise, par ce nouvel 
édit , à concourir aux charges de l'Etat. Cette 
conséquence , dont notre nouvelle législation 
nous fait reconnaître la justice, fut l'occasion 
des plus vives plaintes , et dut assez naturelle- 
ment en exciter, parcequ'elle portait atteinte à 
des privilèges qui avaient longuement survécu 
au changement de domination. 

L'exécution de cet édit fut confiée aux pre- 
miers Présidens du Parlement et de la Cour 
des Comptes , au Gouverneur de la province et 
au premier Consul d'Aix. 

Selon le témoignage de quelques historiens , 
ce fut au crédit du duc de Guise , que Forbin 
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d'Oppède dut cette commission. Loin de vou- 
loir lui ménager un témoignage de confiance , 
le duc' eut au contraire le dessein de satis£ure 
sa haine , et de lui nuire en le rendant par ce 
moyen l'objet de la défaveur publique qui en 
effet ne tarda pas à l'atteindre. 

Mais si tel avait été le but du Gouverneur, 
et si son crédit eût été assez puissant pour réa- 
liser cet odieux calcul, n'est -il pas probable 
qu'il eût d'abord fait usage de son influence 
pour lui-même , en obtenant de n'être pas com- 
pris dans le nombre des Commissaires , puisque 
les écueiis dont cette mission menaçait'son en- 
nemi avaient pour lui les mêmes dangers? Cette 
observation n'est pas décisive ; mais elle ajoute 
peut-être à la défiance qu'il est juste de conce- 
voir, toutes les fois qu'il s'agit de reprocher de 
méchantes actions ou de bas sentimens. 

Uintérêt que le premier Président portait à 
la province , ne fut pas changé par cette com- 
mission ; et le Conseiller d'Agut (i) atteste 

(i) Hist. manUftc, du Parlement de Provence , par 
Ift Conseiller d'Agut. 
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que y par saàlo^poiir lea privilôges du pays» il 

engagea secirètem^at à cbreseer de» mémoires 

contre l'édit , l'asjiedBeur d'Aix qui se ooàfiH*iiia 

à son avi$. 

. Mais Forkîa d'Of^pède ae rendit à Bdgnolqs 

po«r arrêter^ avec^le duc de- Guise et les autres 

Gommissairéai les moyens pxx>prefi à faire exé- 
cuter Fédît. 

Surqea entrefaitçf» 9. le corps âalsL^j^ymce 
vivement alarmé de cette innavatioiif ^aç^ 1^ 
imputa, envoya dm députés «aui Roi^ . ppiir co^r 
«erver 30$ ann^iéni^ usag^. Ces r^résentations 
obtinrent pçur tQUtQirépon^e i II faut (^^^ 
parce que S* M*> a besoin d'argent.. lia, Qù^%&Kh 
nfiti()ai qttè c^pai^oles prdduî^âwnt &I; génitale 
diûui ^Ja .provinm^ , et prépw^i^ des di8flor4fis,l||- 
neât«a que^ noù9 li^, t{i4fd«9X)Sbs> paa^ à : d^iârc^b ^ 
qui heureusement n'éclatèrent qn'<9pirès la?çe^* 
«tion.de latpeftçt (a).. U n'4^iHî |i»fi.été possible 
d* ^upportei?' tfiint/J«ï fléftux k l^^i^y: < . 

Le Parlemc^t^ â'étant assuré par les pliais 
exactes recherches qu'il n'y avait plus rien à 

^ ■ ■ M l ' ■ Il ir I 

(1) Ce fléau disparut au mois de juillet i63o. ^ 
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croittdlfe dès eSfets de la contagion, s# Hâta de 
défe^rminer Mû retour datiala clar^itaie.' Il était 
d'autant'pkis pressant dê^l^êOfiécûter. que la ia-^ 
mine semblait menacer les infortuné, écèai. 
péd' à la maladie* Il ne fiiUàit rietti D^oina que 
la p^^ésence j PactiTité et' te diseemiement de 
cette ' Compagnie , pour pn^érvénxt ùé nouveau 
malheur. 

' 'Dans le même iémpé que les géts du Roi re- 
quirent k Goor de retourâér au siège ordinaire 
dé ^ justice^ iteprédeUtèFent Tédit des éh» à 
son enrégislirem^ent. Mais, au lieu d'accueillir 
oette^ dteman^e, le Parlement anêtà qtte de 
ti^ bundfteà rémontratnccâ seraient failieii à ce 
«^et att ftoiy et qtté le Fï*ésideiht Foilibi éé La 
Roque ^ les GonseiHers d'Aioaudiût'de Leidet 
^ l^un^des membres du parquet ^iraient les pr^ 
senter au siod^èi^ain. -- 

Le l*'^ seplemlire , k Ootnpagia&e escortée de 
la maréchausisée et ftrécèdée^de^ ses huiisdiafs, 
quitta Salon potlr se rendre' à Abc (i) ; elle 



(i) Les magistrats, pendant ce TOyage^ étaient en 
soutane et en manteau. 



\ 
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était seulement composée 3e vingt-èinq mem- 
bres , Çi cause des «Tacances. 

Ces magistrats troirrèrent à Lambesc (i) les* 
Consuls d'Aix revêtus des insignes de leur di- 
gnité , et suiyis d'un grand nombre de citoyens 
qui s'empressaient tous , aa nom de la ville , de 
saluer le Parlement -et tle le ftiiciter sur son 
retour* Cette Compagnie , entrant à Aix par la 
porte Saint-Jean (2) , se rendit a la métropole 
pour assiter à un Te Zhum chanté en son faon^ 
neur. Elle devait ensuile aller sur la place des 
Prêcheurs^ pour y allumer un feu de joie ; mais 
, avertis que la ccdère .du peuple contre le pre- 
mier Consul , Commissaire pour l'exécution de 
redit' des élus , était telle qu^il cherchait k pro- 
fiter de cette occajsîon pour le jeter dans les 
flammes , la Compagnie s'éloigna prudemment 

et défendit d'allumer le feu. 

En mémoire du retour du Parlement à Aix 
après les calamités de la peste , le Conseil de 

(1) Petite ville à quatre lîeues d'Aix. 
(î) Celait par cette porte qu'avaient lieu toutes les 
réceptions solennelles. 
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ville arrêta que, tous le» ans, à pareil jour, 
les Consuls ii^ient processionnéllément a No-^ 
tre-Dame de la Seds , pour assister à une messe 
solennelle d'actions de grâces. Cette boutume 
s'est perpéttiée jusque dans les derniers temps. 

Le dunanche qui suivit leur rentrée à Aix , 
les membres du Parlement allèrent solennel- 
lement entendre la messe à la métropole, y 
communièrent , et s'imirent ensuite à une pro- 
cession générale. C'est en accomplissant ainsi 
publiquement les pratiques de la religion , 
que les magistrats donnaient de salutaires 
exemples au peuple , et fixaient sur eux sou 
respect- 

Le vœu du Parlement , dont nous avons 
rendu conipfe, ne put pas être exécuté de 
quelques àmiées , et fut soumis à d'assez grandes 
modifications, car l'impossibilité de faire en re- 
lief le tableau qui avait été promis (i), obligea 
de le remplacer par la statue d'une Vierge en 

(i) Cette înipossibilité résulta de ce qu'on ne put 
trouver le moyen d'assujëtir sur Pargcnt l'émail qui de- 
vait orner les draperies. 
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argent, que deux Présidenset qiiatreG>ii8eiUers 

(virent ishai^^&a^.dana le mom à» j«ttet idSâ ; 

d'o£Enr à l'église de Saini-Sauyeiir> au nom du 

Parlement. 
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CHAPITRE V. 



1 « 



Édit des élus. — Causes diverses des troubles. 

Uedit des élus alluma un grand incendie en 
Ptovence , parceque des causes de dissensions , 
multipliées peu à peu , n'attendaient que l'oc- 
cadon de produire leH.e£et. 

Jalou::^ du pouvoir, et ambitieux d'en accu- 
muler tous les titres sur sa tête , le carcjinal de 
Richelieu ne pardonna pas au duc de Guisede lui 
avoir refusé la charge d'amiral des meri^ , qu'il 
possédait comme gouverneur de Provence (i). 

Cen fut assez pour que le ministre despote , 
afin de se venger de ce refus, résolût son abais- 
sement. Tous les moyens lui parurent bons 
pour y parvenir j et, considérant la province 
comme un instrument dont il pouvait se servir, 
il ne craignit pas. d'attenter à' ses privilèges ^ et 

(i) Papon , Hist. de Provence, t. IV, p. 44/ et siriv. 
II. 6 
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de la rendre t'objet des plus injustes mesures y 
pour mettre ainsi le goarerneiur dan^ rinévi- 
tablé alternative de se rendre odieux ai| Iloi , 
s'il avail; le courage de défendre les franchises 
du pays, ou odieux au peuple, si un esprit de 
ménagement le djéterminait à l'obéissance , , ; 

Cette politique ténébreuse que la loyauté 
doit flétrir , ne réussit que trop biei^ à ^ou^ver 
.Fesprit «publio, k susciter desplainte39 à. dis- 
poser à la révolte; et, tandis que le ministre 
violait son manda;t , il savait, puiser 4ans içet^e 
violation même de nouveaux titrer à la ^^ji- 
fiance du souverain , parcequ'en lui lais»a,mt 
ignorer les tristes fruits de ses inuQVdjtiqna ^t 
l'indigne but qu'il se proposait^ il'multipU9it 
les subsides qui pouvaient seuls fournir aux 
dépenses de la guerre dans le mauvais état .où 
se trouvaient les finances. , 

Cette cause imminente de troubles qu'^1 
était au pouvoir, du premier nlinijdie d'aug- 
menter à son gré, se compliquait* encore avec 
l'état d'irritation et de mésinteHigence du Pat- 
lement« 
. On conçoit alors que l'édit des élus qui ren- 
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fermait pour le pays le mépris te plus etia&tde 
ses immunités , dut faire édlâtcr cet orage qui 
avait été préparé aux dépéris d*utie proTiïice 
tout entière, par les cbmbiiiaiisons haineuses 
d'im^^personnage piiisaant /sôntent^par les sou- 
renirs exigeans de Famoûr-propfe hutnilië des 
itiagistrats. 

' Mais combien eeux-nci auraient reculé d'ef- 
froi ^ s'ils avalent pru prévoir d'avance lés niatix 
iimombral)les auxquels ils allaient condamner 
leur pirtrie, et te oorps dont as é^ent membres ; 
sHls avaient pu sentir qu'en croyant ne satk- 
faireque leur' haine, ils devenaient les inittn^ 
inens de la déception duminiâtre, et que , p<imr 
résultat de c^te double infraction à leursr dé- 
' voirÂ €$ de ce déplorable vertige, ils attiraient 
sur eux des malheurs que trente ^amnéea feraient 
à peine oublier; qu'ik, compromettaient les 
privilèges de leur illustre Ck>inpagnie , anéan- 
tissaient ses droits les plus importans , ses cou- 
tumes les plus protectrices, et qu'enfin l'inter- 
diction , l'exil , l'emprisonnement des magistrats 
viendraient terminer une catastrophe qu'ils 
auraient si imprudemment provoquée par leurs 
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dissensiona, et soutenue par leurs intrigues. 
Non, sani doute, ils ne se seraient point 
abandonnés à leur ressentiment , s'ils avaient 
pu en sonder les consécpences ; et nous devons 
croire qu'au mpment où ils parvinrent à re- 

, « 

couvrer le repos^ la conscience Içur décou- 
vrant toute l'étendue de leur faute , les invita 

d'autant plus puissamment à la sagesse , q[u'il3 
avaient mieux senti combien est malheureux 
le magistrat qui .ose résister à sa voix (^i). 

Les difi^cultés qui menaçaient l'exécution de 
l'édit des élus , firent recourur à la nomination 
d'un intendant. D'Aubray , maître des requêtes, 
fut le premier pourvu de cette charge , et ar- 
riva à Tarascon au mois d'avril i63o. 



(i) 11 est à remarquer, que la crcduUtë populaire pré- 
TÎt la décadence du Parlement dès son retour de Salon. 
La première fois qu'on sonna la cloche pour une exécu- 
' tion, elle se cassa. Cet événement naturel parut de 
mauvais augura lau' peuple superstitieux > qui ne tarda 
pas à TOfr réaliser ses pressenttmais par les maUieui^ 
auxquels la Compagnie fut en proie*, mats une preToyance 
V raisonnable les eût plus justement prédits ^ d'après la 
disposition des esprits et des choses. 
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Le gouverneur se trouvant à Orgon avec 

Gastellane, La Verdière et Forbiù Labarben , 

• • • 

les consulta sur la manière dont il devait se 

conduire pour réta]3lissenient des élus. Le pre- 

mier pensa qu'il fallait ne pas dififérer, et éton- 
». 

ner les opposans par un coup d'autorité qui ne 
leur laissât pas le temps de réfléchir , et de 
combiner des mesures de résistance. Forbin 
Labarben , au contraire , fut d^avis de suivre 
les formes ' accoutumées , et de donner à un 
peuple léger et vain la satisfaction de se plaindre 
et de faire des chansons. Quel droit iH aurez-* 
vous, pas df user d* autorité , ajouta-t-il, lorsque 
vous aurez tenté les voies de la douceur, et de- 
mande iê consentement des peuples ? 

w 

Le gouverneur adoptant cette mesure , réu- 

nît les Etats a Frignoles. Le premier Président, 

comme nous l'avons dit dans le chapitre pré- 

",'"•'■' ■ 

cèdent, s'y rendit avec les autres G)mmissaires. 

lyiais, per§ua4és que cette aâ^mblée avait pour 
but de détnwe la liberté publiqu^e et «l'arra- 
cher à la province ses privilèges, on vit les 
consuls et les juges s'éloigner de cette ville , les 
artisans déserter leurs boutiques , et la douleur 
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pnbliqpie se répandre en nmntiures, prés de 
dégénérer ' en iT^olte; 

Le oardinal de* Rieheliea ,'aii milieu de ces* 
inouyemens, poursuivait ses entreprises sut: 
l'amiral; el, » essoré qu^il ne pouirait vaincre 
sa fermeté 9' il r ésolmt de se pourvoir au Pàrle^ 
ment de Paris , poux se faire attribuer le droit 
d'anor^^e qui ajo^partenait au duc de Guise, et 
dont il vK)«Iait s'emparer en ' qualité de sur-^ 
intendant-géctér^l »de la navigation. ^ 

Loin de comparaître, le gouverneur fit dé^ 
darer par un^huissicor, que le pouvoir' usurpé 
par le premier ministre était tel ^ quenefpou-^ 
vaut plus se flatter d'obtenir justice ,- il se 
bornait dès^lorn^ à protester coMre tout ce qui 
serait fait contre lui j jusqu'à ce que. des temps 
plus heureux lui permissent de faire entendre 
savoix (x). 

L'immeur altière du oardindl li^t vic^m*. 
ment irritée par cette protestation^ -cpi Id dé- 
termina à ne pltis mettre de bornes à ses em- 
piètemens snr les privil^es de la .province ^ 

(1) Papon^ Jïise. de Prov, , t. IV, p. 45i. 



£ 
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dâxiB r^fipoir xle bÂtw ht chute du gouyemoeor 
qu'il détestait. Dès-lors il entpepritidesteansËI^ 
reBklkOviQ^^ VsL G)iir d^Qomptés, et deitii 
atiirU)u«rla otimptabilité. 

(at ville d'Aix aperçtit dans . cette mesute un 
9ttmM ft^sctt pnérogalivesi ^ à sa' sfdendevr , 
p#îrfî0^1ayaiit le dBcnt. df^ poaséd^r ks GôniB 
swY^ieMâes idans son sein ^ elle pré^byait lé 
préjodû^e .^e lui oauseiait TéloigiMmetit de 
l'une d'elles,' et l'ébEanlement qu'elle donnait à 

.>]^ peuple protesta qu'il atiiuit recours à la 
force pour s'opposer à cette injustice ^ et la no- 
hi»sào manifesta à peu près les mêmes disposi- 

* 

tioqs. ArlesiettMarseille le& soutenant p^ une 
recfnéte 'd^oppceildon en foitne, le concours 
de 40» f éflÎAtamees arrêta 4a Isranslalion ordon- 
née 9 et dont l'exécution o&ait d'autant plus de 
difficéltés que les États qui araient obtenu du 
Parlement la permission de s'assembler à Per-- 
tuis, sous la présidence du Président de La 
Roque, Sivaieat hautement annoncé qu'ils main- 
tiendraient les libertés du pays par toutes sortes 
de voies. 
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fermentaticai ^ Agitait tous leer ^ipiiis, i^e 'te 
premier Pcéâflex)^ et l'assesseur jÉlaHellt etu^étit 
lUmprodencf» j$^eo(g^^ -d^A^roy ii sd're^Ébe 

^ ]> p<9^pl» , ipiséocoapé de mb cniiiflèd v v tie 

i 

douta poi^l )fi(e KBtetidant ne ^vliit^ bpéc«» la 
tcawlatioB ) de ^khCewct des iGdftq^té» ; ë1^ feX^ 
liseï? siuto«t Irétol)^^ t /m^ ' 

U se somliV^e à^att^pepséey îlfVatttoopc^^^Ie 
tocsin sonne , et la maison de ce magiâAa^f isAt 
invreitie pari unep^iilaoe «firfoée^ ^ ëhei^clie 
à l'eule'ver^t à^leisactacifier à siBS fuMUrs; ' * 

Le (Conseiller d'Agent , suivi de* fotis^ les offi- 
eieffsiAe la. dianoellerie , venant îai'àppOîtiér 
les sceaux (a) , arriva heureusement au milSéii 
de ce» forœnésy et dépioyia le coftà^agié^â'un 
Trsii magistaot ponr > acréter la'FaretU' popu- 



: t .,.': 



' I 



(i) Ce fut le 19 septembre i63o que rinleadant entra 
à Aix , et descendit à Phôtel du Gouverneur. 

! (2) Les membres du Conseil d^Etat avaient le droit de 
garder^ pendant trois mois^ les sceaux de la province oà 
ils se trouvaient en mission. 
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de «prendre )k^ ËaltB(i) ; mais â^Jigut ilé p\kt té- 
m*»VïfhmkàÊffttGsa^ t ednmtihtrAttM^r à la 

vîclîirie'^^en •ptGoxftk^psœ la' iiià$ii' et ëÀtrâînailt 
^9Fep<ii»iiœ^lMiB3Mr duiCmiiëil ^ eMt Venu 
ijfv^chKllI^eaéaiilh'Madttalotg Jà fofrlé se piréc^îtè 
^i^im l|)iôt#liâle:Giftœy ets^v^eifg^'dë lié pins y 
trouver d'AdbxB^ ,i en> g'femfyai^àTit de ses hardes 
.0t^d^i9Oiiitàitbss& y qu'elle btâle ^taplàcé des 

J^ , Pm^J^Jttoot ^'assemble awÂtèt , cliargi^ 
les G)i^i(^U|er8 OliTier, Flatte , d'A^t et Boyer, 
du . acÂa ..d'i^pais^ Vémienté y et de se reiîdre 
^J^è& dq yi^wdftnt pour lui assurer protec- 

. Mais, }fm de 9P r^^idir eontce l^a^pératiou 
géx2/êralfi ^ peiinÂtci* lu^ daiuaside qfaik sortir dc^ la 
ville (2) , et les députés de la Gompagme n'eu- 



i«^ 



(1) Il se sauva par le toit de la maison dn Conseiller 
d^ Ls^ Fare- 

(2) II se rendit à Cavaillon. 
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rent qu'à iaoititer (aon <i£SE»eîn m 



ti ' . t 



secrôtement*^ 

Le. pcnxToir qm veille àla^âdreté publique, 
ne aaiwait trop se 0pnvainairB «qu'il n'y a qu- on 
mommxt poud^ou£ier k xévohe, et qo^e ce 
momient ed; pejEdn, ^k\ la laisse impnidemnieiit 
éclater* Le' peuplei, déplus en plus édbau£Fé|)ar> 
ses entreprises oontoe Finteudaïait V né çpimuit 
plu& 4e digue^ ^ méprisik les» méiiaeei^ de I?&- 
ch^fkud même que le l^arlement fit pubtidr 
contre ceux qui feraient partie des attroupe^ 
mwap sé4itiéux4 Poussé par sa propre fiâreur ^ 
ou p)ut6t par celle des hommes iufhiens qui^' 
pour satisfaire de* yengeances pei»onikelles , ' 
ayaient intérêt de femeoterles trouhle^, le peu- 
ple dresse un bâdber, y brûle en .efiBigîe île sop*- 
intendântdap fintinoes (i), qm'll ^^oose ^'étee 
r^uteui^ de «es maux; il court aux arniéd, eft, 
cherche 4 se xanger ayee ardeur sotis une ban^ 
mère grotesque , qui lui fit prendre le nom 
de Cascapeou dont nous allons faire oonnaltre 
l'origine.: 



I ■ M il I I I I 



(t) lie maréchal d'Effiat. 
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Tandis foie^les vévi)bès épioU^aieiit le be^ 
soin dejse soumettre à des règles , et d'obéir a 
desehefs poior fiadifier leur i^iativaee, per- 
sonne ne se'pjrésc{ntait poor lefr commanda:., 
pasce^'pa savait qtte^ s'il est^facile dt^ ae sâm^ 
ver dans }ii inultiti]^, ceux qtn se mettent à 
la ftéte 4'aiaie cqnajuratioii m; peuvent tJrpnver 
leidT 'Salfit que dans le succès* . 

DânSiUnede laurs assemblées, où. qbs intré*^ 
pidol vdafeztseurs dea ^vilèges ead^ëraient le 
danger de^ la patrie, l'un d'entre èvx s'écria 
que.toiutes lea plaintes étaienftinutiles , puisque 
peraopne n,'avaît le Gomrage de lefver l'étendard 
de lalibeirté; et ^ rappelant à ce sujet l'ingé- 
niei^K* apolc^tie^où les nats^toujoarsiaenacéa 
d'élore surpris par un chat , proposent de lui 
attacher an grelbt, afin d'étra avertis de son 
aptproQhfi^ et ^a^roir le ftemps de fuir, aucun ^ 
dit^il, ne veut l'attacher, gufûqaeiaus con- 
viemmnt que le ^<^is^l e^t aa^ge. 

Cette .^légç^e éledorise Paul de Joajanis , sei- 
gneur de Chàteauneuf : c'est moi, s'éoriié-tril , 
c'est owi qui rattacherais Aussitôt il Cffdonne 
aux conjurés d'adopter ce signe qui, suspendu 
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à un ruban blanc , devait porter les armoiries 
de chaque afËlié; Cest ainsi que ce parti prit 
le nom de Cascaveou , qui est en provençal la 
traduction du. mot grelot. Par ce moyen , la sé- 
dition prit un caractère de fixité éJBfrayant ppur 
les ainia de la paix et du bien public* 

Chàteauneuf qui venait de se déclarer le qhef 
de la révolte, et son frère qui jpart^eait sofl^ 
enthousiasme , étaient les neveux du Présideijit 
de Coriolis ; et l'impartialité de Thistoire ne peï^ 
met pas de dissimuler qu'ils obéirent à l'af-; 
deijr de ce magistrat qui, conefprvant encore 
le souvenir de l'humiliante révocation de la 
Chambre de Pertuis , s'était fait le chef secret 
de la cabale pour ce venger dif premier Pré- 
sident. 

Quoi qu'il en sojij; , ce parti auquel def hommes 
de bien se livrèrent avec coi^^goce pouç dé- 
fendre les pi^vi^èges de leur pays , pe tard^ 
pas de rappeler les temps où JRome , asservie à 
des fureurs factieuses , voyait sg^ citoyens im- 
pitoyablement proscrits. En effet , si on iavfdt 
le malheur de déplaire aux mutins , on trouvait 
affiché à sa porte l'ordre de sortir de la ville 
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dans un temps prescrit. Dédaigner ces avis, 
c'était se oondaiïiner à une mort certaine , ou 
au moins au pillage de ses biens , parceque la 
licence ne connaissait plus de frein. 

Chaque jour, de déplorables excès attes- 
taient de quoi est capable lé peuple , lorsque , 
inéprisa!nt les lois, il s'abânddlitte à sa bruta- 
lité. 'Cétfe expérience si souvent réitérée ne 
dei?^t-elle pas" le guélrir* à jamais dé Fenvie 
de ie conduire par lui-iuèine , et de mettre ses 
ca^tices, ses prétentions dëâordonnées , ses 
haines aveugles, à la place d'une obéissance 
éclairée et raisonnable. 

Il croit être libre, parcequll foule aux pieds 
les lois , parcequ'il renverse leà sommités 
sociales, et qu'il résiste à des volontés, si Fou 
Veut, arbitridif^ ; mais il rie sfaperçoit J)oint 
qu'eu crbyâïlt' fidi'e usage' de sa seule indé- 
pendance, il obéit à des faètieui: dont il n^est 
que le stupide instrument , et cjùi ne se servent 
de hii que pour satisfaire leuris passions ou leurs 
intérêts ; il ne voit point que , secouant le joug 
d'une autorité légitime et protectrièe, même 
dans ses erreurs ou ses excès, il se jette dans 



94 ËS8AIS HISTORIQUES 

. les oonvulâîoiis del'ânardtQe, et sèforg« contre 
lui-même les fers du despotisme. Mais, s'il est 
faeâe de précdpitei» les* peuples dans de tels 
malheurs , c'est aux gouVernèmens de les pré- 
venir par la justice et leur sagesse. Ne dt^n- 
nipis point d'aliment aux inquiétudes, de 'pré- 
textes aux mécontentemenë^ vous déjouerez 
ainsi les intriguer àen àfmbitiéux qui (bât dès 
peuples leui' victime , en môme temps qu'il» léii 
rendent vos eim^nisw * m, ... 

Prenez tou» pour modèle le gouveinemëttt 
réparateur du prince que la tempête éloi^n A *, 
que la Providence rendit à notre amour , et qui; 
par sa haute prudence , sa sa^e modération', 'ses 
profondes lumières, ses malheurs et âèsVefttksj 
a régénéré notre patrie en aus^i peu d'înétahs 
qu'il en avait Miu pour la perdre. 

Prenez pour modèle ce Roi-chevalier, sôtîs là 
domination duquel la génération actuelle a le 
bonheur de vivre, qui ^ sdus la voûte de la ba- 
silique sainte , a pour jamais uni la France nou- 
velle à raincienne, et dont le cœur né reàjîiï^è 
que générosité, confiance, amour et justice. 
Prenez-le pour modèle : sa coui^onne loin de 
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peser snr ses peuples , est une aoiutoe inépui- 
sable de. g9:àces et de bieiv£isata^ • 
. heacasçdé^eow^ livréa à tontes leurs passions, 
étaient deveaus les dodlea agens de toutes les 

.. I^e. Conseiller dç Paule ayait^ sigmfié à la 
Qi^pnJ)re, dePertujs lea lettres-patentes qui 4a 
rèvoKju^ient : c'en était aa$e29 pour .^e faire des 

ex\mV9i8t fi^fhiaiméa À isa perte« Ib le |arésentent 
au peuple comme le conseil du Président d'Op- 
pèd^« Aussitôt sa maison est pillée , ses meubles 
brûlés, sur la place publique , et il ne se sauve 
luirméni!e«Q]i^ P^^ niiracle • 

, Cepesidfiat Iç Parlement comprit qu^il ne 
pouyfit d<emeurer immobile au miUeu de tant 
de désqrdres; et pensant avec raison que le 
moyen de les arrêter était de supprimer le 
motif qui les avait fait naître , il s'assemble 
e;!^^or(d^fiqiremmt , et rend un arrêt par le- 
quel il se détermine à présentei^ des remon- 
trances au R(»l, afin d'obtenir la révocation de 
redit des élus. En attendant, il îsaty sous le 
bon plaisir du Roi , défense à toutes sortes de 
personnes d'acheter ou d'exercer aucune charge 



96 ESSAIS HISTORIQUES 

d'élus, sous peine de lo^ooo liv. d'amende , 
comme aussi de tenir aucune assemblée illi- 
cite y et d'exciter des troubles sous le prétexte 

de cet édit (i). 

' ' ' ' . 

Ce fut la dernière fois que le premier Pré$i- 

dent ' entra au Parlement* Exposé aux p)us 
grands dangers, et jugeant que sa présence ne 
seïrvait qu'à irriter le peuple , il alla d^ns. les 
environs de sa terre d'ôppède, d'où il se ren- 
dit auprès du Roi , pour lui représenter tpu$ 
les inaux qui déchiraient la Provence. 

Les remontrances furent rédigées iconfonflé- 

ment à l'arrêt qui venait d'être rendu,"^ et elles 

. sont d'un si grand intérêt , que nous croyqps 

devoir rapporter au moins la lettre 4^ laCpm-* 

pagnie qui les annonce au Roi. 

f 

a diRE, 

■ 

• (c Entre les ruines qui menacent cette pro- 
cc vincCjj qui seule s'est conservée exempte dos 
a derniers mbuvemens, la plus prochaine est 



S-^Ê^ 



(i) Cet arrêt est du mois d'octobre i63o. 
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« celle de la justice : car depuis auW a Yoalu 

» • > ,.'<'■■ 

« (Changer les ordres anciens par des établisse- 
« itiens'nouveaux , les Compagnies 30Hveraines 
« ont été dans un si grand mépris^ que les 
ce peuples, foulant aux pieds lèilr autorité, se 
ce sont abandonnés à toutes sçrtes de licence» 
^'Nèus n^en pouvons rapporter la cause qu'^ 
(cl'édit àes élections; car nous voyous que 
ce les trois ordres ont une si grande aversion, 
cc'i)our det edit, qu'ils n'appréhendent aucun 
« péril par lequel ils s'en promettent la déli- 
ce vrance.\Nous voyons déjà quelques séditieux 
ce aTôîr fait diverses insolences sur ce prétexte, 
<ic et 'mênlê dans la'maison du sieur de Paule ^ 
<t îm de Vos Coniséîllers en cette Cour , sur qijoi 
cê'Hdttsr trâvâiiloins à découvrir les coupables 
ce pour en faire la punition digne de la faute. 
<e Mais l'appréhension* que nous avons que le 
ce mal ne s'étende dans la province au préju- 
ce dicé de votre service , nous a fait prendre ré- 
ce solution de suspendre l'exécution dudxt édit , 
ce sous le bon plaisir de V. M. , et que ventre 
ce Procureur^Géaéral vous Étirait ses très hum- 
ée blés remontrances. Nous crdyons que ces 

II. 7 



9^ ESSAIS HISTORIQUES 

a mouremens n'ayant autre prétexte cjae cet 
<( édit , pourront cesser par respérance que le 
(c peuple prendra que V. M. ouïra volontiers 
« lesdites trèsr humbles remontrances , et som- 
ce mes obligés, Sire, pair le dû de nos consciences, 
(t et par la fidélité que nous vous devons, de 
« vous représenter que , de l'exécution de cet 
m édit dépend la ruine de cette provitice , et 
« que difficilement le peuple se contiendra dans 
«c l'obéissance ; que, s'il plaisait à Y. M. faire 
<c considération à nos humbles supplications et 
.< aux remontrance» qui vous en seront feites 
« par votre Procureur-Général , elle y tfoii- 
c( vera une preuve de la fidélité qui hd est due 
(( par ce corps ; et les avis qui lui sont donnés , 
<K au contraire , seront jugés à la fin préjudi*^ 
tt ciables à votre service. Sur œ, nous attçn- 
<c dons les commandemens de Y • M. , et prions 
« Dieu, Sire, etc. » 

Yers l'époque où ces représentatioitis étaient 
adressées au Souverain , parut im écrit intitulé : 
La Venté Proçençale au Roi, Nous devons en 
rappeler quelques passages , ne fût-ce que pour 
faire connaître le style de cette singulière, 
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mais cotjraçe»«ç pjc o^wtiq^ , d^m Jl'amJa^nti- 
ce Sire, y lisait- w, je sm UYéiiké^ oAte 

oc occupiaiit /eut^emçmt ^oa pi^qe ef iijqï» iïbjç ^ 
4( et me retiennent depuis long-temps, ê^ la p0jçte 
(C de T«tr# l-oi(iYTe : j« flie siiis bs^biU^ ^ Pftfiéçi 
<c-à M prov^wçalQ V P^rtaRt ^çapaift l? Jixfée 
<( de Faijycieiine fidélité de pe.pays eav^;*^ i^es 
4C pri^cea j et poufsée de cefte buu^ei^r l;à^4ie 
«; ^ ii^patiente q^ est i^a^felle ^ 1^ i)4tip^ , 
a j'ai fcanchi toutes ces hamères d'ii^^té et 
a d'injustice , pour vous faire mes représenta- 
cc lions. Il est vrai , Sire y que les peuples doi-* 
a vent contribuer de tous leurs biens pour con- 
<c server la dignité de leur Roi , et la garantir 
<c. contre leurs communs ennemis. Mais les 
a Bx>is se sont obligés de faire tout ce qui serait 
ce requis au bon gouvernement de l'Etat : Fo- 

li II I I III « ■ «^1^— *« » Il I I — — — ■■ 11(1111 II , 

(i) Papon> Hiet, de Prov., t. IV, p. 456. 
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ce bligation donc des sujets est une promesse dé 
<c sang et de biens , et celle des Souverains une 
« promesse de bonté et de sagesse ; et tous les 
(( deux ont rapport à mie même fin , qui n'est 
a autre que la félicité commune. La prudence 
<( et la bonté des princes doit aussi garder ses 
(( mesures , et modérer cette grande autorité et 
€c.puissance , en (sorte qu'il n^y ait ni foule l ni 
« chaîne extraorâinaire; Il faut , Sire , que la 
iCrakoa maîtrise les Rois' aussi souveraine-^ 
i< inent qu'ils maltrident kiujhs sujets j et que 
ce cette image de Dieu qu'ils représentent eii 
ce teifre, soit toujours dans leur souvenir, et que 
ce sa crainte sonne continuellement à' • leurs 
« oreille». > 



.r 
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CHAPITRÉ VI. 



;». ••• » . 



Suites des trouiles'. 



i i 



liÂMÈT du Parlement dontnousaT^M^iTeiidu 
eompte, efc qmavaSt.poiir objet dCiSÛspetadce 
rexéouticai'de Tédit des éki$, ii'arréta pas laàgr 
temps les désonlres/Pett.de. jotxrsaprès'^ilfis 
£3ictieiix icmrent. pouvoir impunémenit repou- 
veler leurs violences contre tous ceux qif ils* re- 
gardaient iConnHue les ennemi» du bien {>uUîc. 
C'est ainsi que Dumas lieutenant du Prévit», 
l'auditeur Chais , de Mène greffier en chdf de 
la Cour de» Comptes , et Sigaud bourgeois , de- 
vinrent les objets de leurs poursuites, que leurs 
inaisons furent pillées ; et'^e les flammes con- 
sumèrent, sur la place des Prêcheurs, les meu- 
bles que la cupidité abandonna à la frénésie. 

L'acharnement ne se borna point à ces ex- 
cès : il fallait commettre des dévastations pour 
le seul plaisir de les commettre ^ la tourbe tu- 
multueuse se rend dans un champ que Dtimas 
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possédait aux environs des rempart*, et en 
arrache les ceps de vigne qu'elle apporte en 
tnomphe. 

Cest encore ainsi que Fortin Labarben , pa- 
rent du premier Président, devint une nou- 
velle victime du délire de la révolte. 
• Ga g<«itilliDmxne avait des talens et de la fer- 
tileté«.;fi9ndànt iiii ten^ il était l'idole du p^u:- 
ple ^ par le zèle avec leqilel il soutenait les 
ciiitérêts^de la province' (i) ; mais il fui ensuite 
iou{içolmé de s'étrè laissé gagnmr par la 'Cdiir 
-daniiVespoir d'obtenir le gouvernement d'An- 
.t£hès. jGe bruit le rendit aussi odieux au peuple^ 
q&'il/ea était d'abord iaimé (2)* 

"Q^lq^ea tignexirs dans l'exercice de ses 
dl?oits seignetiliaux lui avaient aliéhè l'âffec- 
. tion d^ ses yiissaux.« Ils vinitîxtt ofirir le secours 
^e, \euf: nôinbite au parti <^ui ^ danis la ville 
4'Ai:^ 1» était animé de haietè contre lui. Cet in- 
cidj&nt releva l'audaice des &btieux, ^, en un 
iii$tan( y la place des Prêcheurs se trouVa rem- 

(1) Il était alord firëtnier Consul de h vîUe d'Aix. 
(q) Papou, Hist. de Provence, toam. IV^ p. 45/, 
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« 

plie d'une foule immense, qui demanda à grands 
cris d'être employée contre Forbin. Cette scène 
commença dans la soirée d'im dimanche. Le 
Paxiement n'était pas en position de l'arrêter, 
et la licence s'accrut à la faveur des ténèbres. 
Le tambour battit , et deux mille hommes , à 
la pointe du jour, se hâtèrent d'aller ravager 
la terre de Labarben. Chàteauneuf marcha a 
leipr tête, tandis que son frère et un grand 
nombice de ses amis restèrent à Aix pour y main- 
tenir sqn autorité. 

Le château fut envahi par ces forcenés , ils 
s'e^iparèrent indistinctement de tout ce qu'ils 
purent saisir, et retournèrent en triomphe après 
avoir mia le feu aux fcnrêts qui en dépendaient. 

Craignant que son inertie ne le fît passer 
pour complice de cet attentat, le Parlement 
chercha du moins à en prévenir de semblables. 
Dès-lors s'entourant des Consuls , de la Cour à/^ 
Comptes et des notables , il d^ibéra de prendre 
les armes pour contenir le peuple, et étabht en^ 
conséquence des corps -de -garde nombreux ,► 
sous les ordres des capitaines de quartier. 

C'est en vain que la Compagnie , dans ces 
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. f unertes >o(mîûi|Gt«rs& j i védama ) les "recours* an 
duc de Guise. Un historien du Parlement a' ae- 
cusé.'Oe GonT^riieiiir de les avoir refusés» dans 
un ^prit de i^alveillanoe^ étalon se vmigër 
.plus ^ûjreQ}Qnt,4e<4 magiîstzals^ et wvtarut an f ter 
luiçyc Pi;^identi Maja nou£^ pouvons assurer flpue 
c'est sans doute la^forévenlîo^quialdÎGlé.oaito- 
piiocjbq , puisque ^idoQifinitiiB impaodjiiaiix dous 
â,ppr:Ç];u:Mnt.'que 1^ duc .étût dajasi l'ia3pmasa»Fe 
t}e Qieçouxir la yille^ Il n'avait i^s-asa^^ inont- 
pes.pour réprimer l'audace des noa^tixia, miaos^E 
d^ crédit pour déterminer le Roi àéton&m les 
mou veinens populaires , en supprimant la cause 
^ui les avaient iproduifas* . > < < ' i 

Le Parlement Ittinméme réiti^rai.de .vaioses 
iïttppliqpi^3.^u.lSouv€9ainiy et luiine^présenta de 
nouveau , mai^^ovjoiiirf iuuUlemesoty l!exasfé** 
raJâon du peaple^ el; l^a pecsuasion>où ilétait 
c(uq le Roi ne poujâdt tenter à. ses privilèges ^ 
sans refxrevs^ l'acte fondauAenUi qui . unissait 
la proyinçe à la courçilaii. 

Est-il étonnant que l'oreille du Roi fût fer- 
mée à. toutes ces remontrances respectueuses, 
lorsqu'un ministre intéressé interceptait les ré- 
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islamftlifiiis^ .4u lesk eniveniorudt patr sdn ioftohiar- 

Le premier CoB^ inoyanti'ântonté du PâÈp- 
ieineiit Mtaquiet sans 'OêMepâif lies ikètiea:^ ; et 
le §aà^ma0mûtktf i*és(A^ khA rcffïtôéir ' tout âp- 
^y.iesipéira -wfever à i4ni seul rhotnieur du 

iCeat daoiA^ie iMt {qu'il ferma 'ttn'|>arti prear- 
ifver^ntiiiMAifntt compodé de geBtUiGdhenntieff , 
IKWLt Vopjpeserib eeltii de seik enileniis, et qafil 
demiaaasML pour aîgual à ses adhérens une sour 
nette attaehée à un ruban bleu avec cette de* 

Le Consul, ainsi que ses a&vetseitesy li^ 
fltajnuait que «pour les libellés du paya , et vou* 
lait mettre mnfrein à la licence et à la cupidité 
q^k airilissaîft'la ^îa^se qu^ils paraiMûent serrir. 
. On/ vit donc léunis , par- la même apparence 
d'ii^éréts et par le -même si^ne , à ta coaleifr 
près qui 1<qs distinguait , deux partis qui n'en 
étaient pas moins im^acabies , et ne pouvaient 
tarder d'en venir aux mains. 



it lit» ■ ^-i — ^M^^»^— .— >»^— «4— — ^» 



(i) Dehors les élus! 
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A peina, let blftncs foront-^b joirg^uiiaés, tpxa 
leurs emiemis tentèrent de les disperser; et ce 
projet lenr xénsdit . 

Le Parimnent tout entier obligé de se pvé*- 
senter afin d^aïrèter les confiéqu^^ces -de ce 
premier érénement , ordontiô , ptïur rétsWir le 
calme , que des patrouilles fussent faites pei9t«- 
dant la û«it, «dt voyant cqmbien ii Ità un^rtait 
de ooncenbrèr ses forces par la réanimi de êes 
iti^inhtes ) il fit écrire par le ^ffièr à ceu:!t ^ui 
étaîèht abseâs de se i-ehdtë ihcèssoimment à 
l^itr poste. 

Mais le prunier Consul qui n'avait pas oUhMé 
FKunittiMion de sa pj^eitlière défaite, comprit 
qu'il ne pouvait Feffacer qu^eii espttlsant de lA 
Tille le Président de Coriolis et sesneveuxCSiâ- 
teàuiiéuf , qui étaient l'ame du parti contraire* 

En conséquence, le 5 décembre (i), décoré 
de son chaperon , l'épée nue d'une main • ^t 
le pistolet de l'autre , il rassembla ses amis (â) i 



(i) i63o. 

(2) Deux mîtte hommes se réunirent à lut daAs celle 
circonstance. 



■É I 
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et )icymtt iait etotoii^f ër k maison du Président , 
il lui intSma d'un Wn iktenaçant Toîilre de livrer 
lés séditieux Témm che^ lui. De Gôriôlis ne ^e 
difisûhulatnt poifit qu'il tie pouvait résister à 
IWa^e , consentit à sortir de îa Ville arèc ses 
neveux, les Conseillers d'Aîitelmi et de GaU- 
tî^ et quelques autres de deis amis , et ils se 
rèftigièrtB* au ccJuvefrt >de^ Saitit-Pieiré (i). 

Le Pariement pénéli^é dé ïa juste idée qu'il 
d«vâit protection à Ses membres, résolut dPàlfer 
en odipir conjurer la tempête qui éclatait sur 
eux- Mais ayant appris que déjà re:«pulsîon 
âë» ttiÈL^M^aU avait été réalisée , il lui suflSt de 
dépbter auprès d'eux les O^nseillers de Périet, 
d'Agut ^t Flotte , t)6ur les rianiëhet' dans le sein 
dfe W 0«apag&te* 

* DeCoi*ialîs, dànscette-circonslance, sèmonttfa 
gé^t^uk potKPsOli enaèinS, et déclara que n^at- 
taîbéiant sa couduifie qrfà un^icèsde «èle'pottr 
le bien public ^ il la lui pardonnai*. Cependant 

(1} Gè couTent sHué hws la ville, mirîs à peu de dis- 
toiiee ^ 8es«iui*sv ^été détruit ^adatiliiétiid<dc»*n}ère 
révolution. • . . 
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le premier G)n8vil fut mandé.; ft^A ju3tifiQ9Jtiaii 
ne par^is^aAti.po&t^lïafaiaauite) le Parlement 
ordopna qi^'il ^erfiit informé contre lui* Mai») 
quç. pouvMt^ ]ia. Jui^tjice 9 quMd les partis. auK. 
pri$^es u3arpaie^ andacieaseraqnt; tow ses^ 
droits? 

En effet, lejs amis de Chàteauneuf ne tardent 
pas à scanner en faveur de ceux-ci, et le^. 
Conseillers d'Espagnet et/de Villeneuve furent 
. des pjus ar^en3.^|>rex]|4^e ce partie Il8idéclareKi& 
vpuloir les faire rentrer dans la ville. -Le Gonmt 
veut s'y <^pDser ; une lutte s'engage aussitôt 
sur la place des Prêcheurs , qui était le théâtre 
habituel des désordres. Mais de Bras n'est pas 
plus heureux que la première fois, et ne trouve 
son salut que dans une brèche qu'il parvient à 
Ëûre au. couvent des Jacohîpa , et qui lui per- 
met de se réfogûer dau^le cloeher. Ce ftri; en 
vain que le P^l^nent essaya d'arrêter la fu- 
reur des combattans , ses efforts purent à peine 
sauver le Consul ; et il n'y réussit que par le 
zèle généreux du Président de La Roque , dps 
Conseillers De Perier et d'Agut , ^n Président 
aux enquêtes de Gallifet, et du Procm^eur- 
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Général de Vergons : la Proviâence les aida 
encore plus que leur courage (i). 

Le Parlement , à la strite de cet é^J^ènement , 
crut faire asse^'^ur rétablit- le calnie , que de 
prononcer le double éloignemeitt du premier 
GônsAl et des Chateaùneuf. Maiè, tandis ouê 



(1) Le dévouement de ces magistrats aurait été proba- 
blement inutile, sans un événement imprévu. Les troupes 
ennemies avalent envahi Péglise des Jacobiu3 , et s'j li- 
nraiekkt'àkiurs foreurs^ s^n^ qnê le Sàiiit-*Sacrement ex-* 
P%l4 < pût ' las ramener - à «respecter • sa dWine* présnaee. 
Alof;» up, d/çs religieux, rerêta.des bajût^ ^cerdotaax^ 
ajant pris le Saint-Sacrement dans ses ma^s^ s'écrit .; 
Dieu tout-puissant^ puisque le respecta de ce saint lieu 
et la majesté de iH>tre présence ne sont pas capables d'ar- 
rêter t insolence de ce peuple obstiné , et de lui faire dé- 
poser les armés , ^ttffrez qïie cette même main, et ce 
mêtnê(os^ti9ôiH àuee lequel vi>Us lui a^et donné si souvent 
iHxtre f^inédiotUm ^' «entent ài^oufd*kMi,ù €ui donner votre 
m4^(iiçtiQn.! ., . , „ ... . . i 

A ce mot malédiction j ces forcenés, sçjprpsterf eut |. et 
demandant miséricorde, se pressent de sprtir de l'é- 
glise : ce qui les empêcha d'atteindre le baron de Bras 
dans le clocher où ils seraient sans doute parvenus. 
/^j/Papoiï, ffist, de Prùi^\j toni. IV, p. 4C2. 



cet arrêt ^tait p<^té , h d<»^iiier Gondul qiiî ae 
pardonnait pas à aon çp}|ègup d'avoir opévé'Ces 
divers mouvemens ^m Ravoir comité ^ se 
plaçant à laiéto à'vxx p^upk oombireitKtyNPdUit 
reppen4re 1^ Q^t^ttjQy^f, «t l^ mm^naÂt to 
tdjQmpbe 4ans ie sei^ die h villes ^u ioiliaudea 
acclamations générales. ' 

Dans ces nouvelles conjonctures ^ le Parle- 
ment coipprit qu'il devait encore se réanir et 
délibérer ; mais combien aes dispositions étai^i:it 
chazikgée» ! Pouvait «- il désormais» eâsaj^ de 
comprimer toutes les i&R^ons ^ poror nt' "ftàite 
entendre que la voix de la justice? Non, sans 
doute, puisque c'était de Coriolisqui, dominé par 
l'esprit de parti , présidait cette fois la Compa- 
gnie , et se trouvait entouré de tous les magis- 
trats qui avaient partagé ses ^^agérations* Aussi 
entend"(m l'Avocat-Géik^^al de G3niiiâ.8'éleiie]r 
contre le premier Consul , et le PrésidetUfc ^i 
naguère avait publiquement abjuré tout ressen- 
timent contre lui , se ressouvenir tout â coup de 
ses torts , et exposer ses plaintes avec ckaleur. 

Elles sont dcmc bien affligeantes ces^périodes 
de dissensions civiles , puisqu'elles fout revivre 
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même dans le corar des wagislmts Içs isenti* 
mens de haine que oeu^ du deVoir en avaiebt 

Gçpcaodant I« ptaiooier Cansttl était aUé joib^ 
dueàPtaif les présîd^na d^Of^pède et deSégid-* 
Mn^ le Conftfitfier de Panle, Ferbin deLabat- 
ben , et tous ceux qui avaient été en b«tte aniss 
TÎolenees exercée par le parti dont de G)rio* 
lis était réellemenl; le diief , et contre lesquelles 
ils. réclamaient hautement au pied dK trône. 

lie ifîarlement dominé par 1^ faotàcoai ocm- 
traire, jugea qn'îL était important de balancer 
cas clameurs , et adressa , dans cette intention , 
des députés! au Eoi. Ceux-ci eureat ordre dfat- 
ténner lesdirers mouvemens qui avaieiit ou 
lieu 9 et de les faire considérer comme les efflbts 
d'une terroir panique , ^i ne méritait pas do 
fixer les regards du Souverain. Le Préaident de 
Gallifet, les Conseillers de CoUongue et d^An- 
tehni y et le Proéureup^iénéral de Guérin furent 
chargés de cette mission par la Compagnie. 

L'Avocat d'Antelmi , frère du Conseiller, fut 
en même temps chargé , au nom des Consuls 
qui étaient aussi dévoués alors à ia faction des 
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blancs , . d'appuyer à la Cour les efforts de la 
dépntatîon parlementaire. 

Celui-ci et son îrere précédèrent les autres 
députés ; mais leur fermeté et leur obstination 
déplurent au gouvetnement qui fut surtout of- 
fensé de découvrir , par des lettres intercep- 
tées , que ces chauds défenseurs des casccweous 
blancs écrivaient à Aix pour engager leurs 
amis à continuer les troubles, afin d'intimider 
les ministres. 

■ 

On conçoit ce que la découverte de cette 
intrigue dut inspirer au cardinal de RicheUeu. 
Les deux d' Antelmi furent aussitôt enfermés à 
la Bastille ; et les autres députés qui n'étaient 
arrivés qu'après eux, reçurent ordre de se 
retirer. 

Le sort qu'eut cette députation révéla au 
parti dont elle soutenait les intérêts , tout ce 
qu'il avait à craindre. La ville d'Aix en éprouva 
une profonde consternation ; et le duc de Guise 
lui-même pressentit que l'orage gronderait 
bientôt sur lui , dès que le premier Président 
était écouté et reprenait son crédit. On apprit 
que le prince de Condé avait ordre de traiter 



i 

\ étAit ^nontA At rpnrPTiait «on crèriit- iJn annrit i 

i 



SUR LE PARLEMENT DE PROVENCE. Il3 

ordre de traiter au nom du Roi ^ pour la révo- 
catioti des édita qui avaieut soulevé la pro- 
vince ; et on délibéra de suspendre tous les 
mpuvemens. 

Mais le moment approchait 01(1, le Parlement 
allait porter la peine des ressentimçns et des 
divisipns dont il s^était laissé si imprudemment 
agiter. ^ 



• ».! 



II. 
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CHAPITRE VII. 

• . ■■ l . . 

Exil et rappel des magistniU. — Translation iki Farleimntd^Aix à 

^fignoles, -r- Conà^tçki^ovL da I^mideot de Cqriplis,.et seâ 
suites. 



\ 



• 



Louis XllI avait été enfin ame!né à recon- 
naître qu'il était pressant d'apporter un terme 
aux troubles qui avaient si long-temps désolé 
la Provence , et que le seul moyen d'y ^arveôir 
était de retirer les édits dont l'existence portant 
atteinte aux privilèges qu'il avait promis de 
respecter, servait sans cesse de prétexte à la 
sédition pour renouveler les désordres» Le soin 
de cette pacification fut confié, comme nous 
l'avons dit , au Prince de Condé ; mais le Sou- 
verain ne se contenta pas de faire des conces- 
sions propres à ramener la tranquillité. 11 ne 
lui parut pas i^oins juste de porter ses regards 
en arrière , afin que l'exemple de la punition 
des perturbateurs servît désormais à compri- 
mer l'esprit de faction. 

L'impartiale équité demandait peut-être de 
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les saisir à la tête des difiFérens partis qui s*é- 
taîent combattus ; du moins , celui qui fut dis- 
gracié 5 était le parti njême quj le premier avait 
levé Fétendard de la révolte. 

Mais les Chàteaoneuf , et^ le prieur de Grand- 
bois , fib du! Ptésîdent de G>riolis , ne devaient 
pas être les seuls à trouver dans la sévérité du 
monarque la peine de leur exaltation. Il fallait 
que la magistrature eût la douleur de fournir 
Sfpn tribut aux réparations de la justice^ et 
qu'elle consacrât Fexpérience funeste, qù*en 
temps de révolution l'étude de la sagesse ^t la 
pratique de ses Revoirs ne ^nt pas toujours 
^^ssez forts, poujf garantir le magistrat lui-oujé^ie 
de l'esprit d'entraînement et de séduction .f s / 

Le Roi reconnut dans le Parlement d'Aîx des 
fautes graves dont s'étaient! irendus coupa:- 
blés plusjteuxs de ses meml^i^es» Les Présid^^^ 
de CIoHqLU et de. La Roque^ î^ Coi^eillers 
Flotte, d'£spâgnet et De Perier furent « ^^m*-* 
néô au Conseil pour x^endre compta de leur 
conduite, les G)riseillers d'AnteLoni^ile Ville- 
neuve, et l'Avocat-Général de Cojanis,. inter- 
dits sur-le-champ de lpur& fonctions. ♦ * 
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. Quel s]>ectacle plufr douloureux que celui de 
voir de» magistrats^ d'ailleui» recommanda- 
blés , être l'objet de «évèreg mesures , non- pas 
seulement pour la faiblesse de laisser faire le 
mal , naais pour avoir^ par Parnour exagéré des 
privil^es de leur pays , • et pour satisfaire 
quelques ressentiinens personnels , excitée aux 
désordres ce peuple flexible et aveugle , qu'ils 
doivent contenir par leurs exemples et leur 
fermeté! • 

Pendant que ces arrêts rigoureux. étaient 
communiqués à la Compagnie , elle recevait 
elle-même l'ordre de s'éloigner de. la capitale 
de la province , et d'aller tenir ses séances à 
Brignoles. . .» 

Mais cette mesure avait moins pour but.de 
la punir, que de châtier la ville d'Aix elle- 
même. Nous aurons occasion de revenir sur 
cette vérité qui déjà paraît évidente , puisque 
toutes les autres autorités en furent à la Fois 
éloignées. • 

. Les magistrats qu'un juste mécontentetnent. 
du prince avait frappés^ sollicitaient en vain' 
depuis lông^temps, au pied du trône, la faveur 
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de leur rétablissement. Mais enfin les prières 
qne le Parlement adressa plusieurs fois au cœur 
du Souverain parvinrent à être entendues ; et 
après avoir laissé les magistrats livrés à un 
long" repentir, S. M. pennit qu'ils fussent ré- 
intégrés dans leur& fonctions. 

Une exception fut toutefois prononcée contre 
le Président de G)riolis« Maiâ les motifs que 
nous en devons faire iDonnaître, ainsi que le 
sort réservé à ce magistrat , furent étrangers 
aux troubles des cascaifeous, dans lesquels il 
avait joué un rôle important. 

Digne fils du Président «de Coriolis qui avait 
présidé le Parlement royal durant la ligue , son 
mérite le faisait regarder comme l'oracle de 
la justice; mais trop de hauteur et de vivar 
cité dans le caractère ayant malheureusement 
aliéné l'affection de ses collègues et de ses con- 
citoyens , l'avait entraîné dans des çxcès cooi'- 
damnables* 

Depuis l'arrêt rigoureux prononcé contre 
lui, il avait obtenu la permission de se retirer 
dans sa terre , et paraissait vouloir y finir tran- 
quillement ses jours ; mais , av/erti qu'il n'était 
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pas en sùrëté , il se déteniiiiia à se reudre dans 
la caj^itale pour scrréunir aux autres magistral 
interdits qui y poursuivaient leur rélnt^ra- 
tion. A peine apprend-ïl sur sa route la révolte 
du duc d'Orléans et ses succès , qu'emporté par 
Fardeur de son imagination qui le lui repré- 
sente comme victime de finjuste despotisme 
ministériel, il se jette aussitôt dans le parti de 
ce prince. 

Mais 9 après la prise du maréchal, de Mont - 
morency y il est contraint de se réfugier à Bar- 
celone , et d'y donner des leçons de droit jpour 
subsister. Le duc d'Orléans ne peut obtenir de le 
faire comprendre dans FaccommodéiEnent qu'il 
conclut avec le Roi. De Coriolis , dans la cha- 
leur de son enthousiasme , oii ^dàns l'amertume 
de ses malheurs , avait tenu des discours sati- 
riques contre le premier ministre. Cen fut ais- 
sez pour qu'il n'eût droit à aucune indulgence. 
Le cardinal assembla des G)mînissaires choisis 
dans le Conseil ^ et de G)riolis se vit condamné 
à la peine capitale! Sa maison d'Aix fut rasée, 
et ses biens confisquéis au profit du Kôi. 

Cependant la fin des troubles et l'aninistie 
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accordée au plus grandiiM^i^bre d^» révoltés , 
firent espérer ,au P^ésid^Mt j|%4'U pouvai^'^^ns 
danger quitter l'Ëqpagpç, ^. et se >:è1^er à Aifi- 
gpon pour, ,«e^ xi^pp^rocher.^d^ sa famille^ ; ;nmis , 
enlevé pendant la ropte ^ il fut oonà^ à là tour 
de JBpuc , ^t enierjui^ /(kns> Jm cachot ou il ik'était 
pas niême à l'abri des injures çle rair. 

Quoique ses infortunes eussent aigri son bu- 
meur, il conserva dans cette nouvelle adver- 
si^é toute la dignité d'une jai'e constance. . ^ 

Un de ses neveuxiayant obtenu la permiasipii 
d'aller le voir , n'aperçut dans sa prison, qu'une 
vieille caisse qui lui servait à la fois de siège et 
de table , un verre jdc^nt , le pied était de plâtre , 
des volets de fenêtre tout brisés , et jlhe znau- 
vaise paillasse. A,ce spectacle y il ne put conte- 
iiii* ses larmes , et s'empêchçr de se plaindre de 
la dweté du cardinal ;; mais le Président lui dit 
aussitôt : ce Nous nous trompons y mon neveu y 
« de croire que le cardinal soit là cause de nos 
(( maux particuliers ou publics ; c'est un efiet 
c( de notre amour-propre de rejeter sur autrui 
« les niaux qui viennent de nous. Nos péchés- 
ce seuls en sont la cause; et le cardinal n'est que 
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OC rinatrument dqnt Dim se sert pour nous pu- 
ce nir. Pour moi ^ je loue la Providence de mV 
a voir doûné le moyen d'expier mes fautes pas- 
ce sées. par les peines «jUej'endnre*: elle me 
a traite arec douceur, icar vou» voyez que je 
(c suis à l'abri; et guand même je serais exposé 
ce à toutes les rigueurs de l'air, ou réduit siu: 
a le. fumier, j'aurais encore des grades à lui 
ce rendre (i)»» 

• Ces paroles qui peignent si bien la résigna- 
tion et le repentir, disposent sans doute à ou- 
blier les fautes du magistrat, pour ne suinté- 
resser qu'à ses malheurs. 

C'est dans cette prison que de CorioUs finit ses 
jours (2). ^ 

(1) PapoD, Hiat, de Prov., t. IV, d. 471. 

(1) Un historien du Parlement, M. d'Hesmivj de 
Moi^sao, a prétendu dans son manascrit (t. I, p. 65i) , 
que le Président de Goriolls ét^it aveugle , lorsque le 
premier Consul vint l'investir dans son logement , et le 

• 

forcer de sortir de la ville. Nous n'avons pas cru devoir 
rappeler celte circonstance, parcequ'elle nods a paru 
invraisemblable. Si ce magistrat avait été aveugle, com- 
ment aurait-it , peu de jours après , présidé le Parlement ? 
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Le Parlement, averti que te 'Prince if était 
.iiii3 en route y députa le Président' dé Mbnnîer 
et les Conseillers de Pennafort et.de Ville- 
neuve (i), pleur aller à" AVÏgnôn ofi&ir ,sçs 
hommages à Son Altesse; et^ voulant donner 
e^Qcoré d'autrea pi^euves de son obéissaxioe^vil 

changea jie Coo^eiUeï: dQ.YUlwwvie 4^ Je$ip»é- 
céder.le plus qu'il Jui. serait posstbliev.pQfur 
présenter au prince de Condé une l^tre dan^ 
laquelle la Comj^âgùie avait déposé pour le Roi 
leâ sentimens de 1^ plias ardente fidélité. 
. Dès: ison arrivée à Avignon , le Prince reçut 
la dépUtatiOn du' Parlement; et nous croyons 
utile d'entrer ici dans. quelques détails , pour 
recueillir les traditions propres à constater ;de 
quelle considération jotussaient les anciens 
corps de magistrtitiire, alors même que leur 
conduite n'était pas irréprochable. 
Le Prince, en ad}^ettant axiprès d^ 1^ kdé- 



.(t)..L«s arrêts du Conseil qui mandaiient- auprè», du 
Roi plttsieiurs memiires du Parlement^ aa nombre des- 
quek se troaTail YiUeneove , ne furent cocuiu» diî Par- 
lement qu'après l'arrivée du prince en^Provence. 
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« efcîïitfenttans de justice, police et finances en 
<iHk:^tp^)^È'èè Provence, de'veiïs envoyer; 
(c i^iïflbttoâifieiit ' att:&^ nons< irbu^t mort- 
<ic dô'n^ et orddnnods' qtie vbiis ayez à viafeife 
(c 4!éhâi^ sansancatt retatdiraetit en- noire ville 
ce deBrignole»; ohîroùê^pGfaxtez j vreoloAibètté 
a k il^«it6vité qui' cônvieiit , adminifitreor Ik jus- 
(dticeà'ïios'Biijetis», et à ce qu'il n'y puisse^uiv 
(c "^ciiiâr^ènijpéehement}, nods âhrons ddiinê Aif^ 
ii^oènX^fmr<si^^ nos troupes-dé fàd- 

(c iilfeir Vdtre' stHrtie'v Sal ia3y * faites fattté ; ëar tel 
crè^ îibtrè'piàifiiiri Donné à Sainfr-G^rmaihHèri- 
« Lay«9 lè'5déccinbre i63oi» ■ ■ ' ^ » ' 
Ce fut le 25 février suivant que îe'Pâf^len^rlt 
(Mhr&VbësiièaâïiàèB à^Brignélesl; il btt^oiiila'atis- 

• r 

site* edriiiâisàande^aliiPrince, qui»s*eBttf>resa)i à 
sorf tbrttr de ïtVartr la Compagnie d'avoir dotitié 
dette preuve' dfe soumission à Sa Majesté ; et 
FàAétrfapaf écrit cc^qtt'il'feirtdt valoir le pWis 
c! l^oâiBBfe'^ éettè botine action auprèift dti'Âdi , 
(?kffif^Ô^éh^^»S;IM* à la Reconnaître par 
(Jc'tBtHeà^^sbrtes ^é bon^ traitemetis dans les oc- 
d' casions , taVéme pour son rétàblissementà Aix, 



SUR LE PARLEMENT DE 'PROVENCE. ia5 

I 

ment retarda son rétablissement à Aix , paroteque 
les lettres qui Foi^donnaient auraient inéyija- 
blement été adressées au premier Pré^dent, 
tandis qu'après une si fâcheuse perte, elles. fu-r 
rent confiées aux intendans, qui.n^irent à<cette. 
&veur 4^^ conditiond auxquelleson dutattxi- 
buef f ajournement de ses^bieufaits. K. 
. Le Parlement , pour satisfaire ataiyoeai du 
Prince, Ae hâta d'enregistrer les' lettres qui; jle 
transféraient à Brignoles , et de £(e rendr/â d^s 
cette ville pour s'y livrer à ses jxavasuxj; «mis, 
comme nous l'avons déjà j^e^i^rqué'^ icette ift^ 
sure n'eut pour objet que de punir la vill^Çj^'j^ix 
et non les magistrats : la lettre suiv2^;lte ^n est 
la démontration. 

ce Nos amés et féau:s, les 01*4%^$ où. Qsvpii ^ 
ce notre ville d'Aix se Sont ploiQgés, ^oti-e frtK 
ce tc^rité y étant méprisée et les ix^^lra^pop,^- 
cc traints à plier sous les volc>nt^ déréglées, dj^ 
ce peuples > sans raison, nous ont obligés «dfesçt 
ce tirer Aotre Cpur de Paji^l^ment ^ et vPiff^ .9^* 
ce effet y nous avons fait Qxpédierno6,Le||rç8 dç 
ce translation à Brig^nole», lesqu^^a nf>ui^ ^XPl^ 
ce donné charge aux sieurs de lua, . Poterie^, et 
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Princsp^ eu éga'nd à Vëtàt degé^e dùise troiivâient 
les finances de detie Compagnie. Le* chef lôna 
\aiiMii!éi(^iié\^)^^^ et invitasses 

coUèg^eêif à iniitec un id ||^éhérèiiic modèle . 

X>)i@Kcm^ il ^'y aurait phts d^o&staclés qui pus- 
scint x^i^p;i'^tr<éë dû Prince de ConcTé dàtû 



vilb d^Aitl le Ptaèé^iiSe] 



I <, ' ^ Y . 
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; • lA 



t? 
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noav^todéfiUïdtiOâ pour lé ipecevôîr dans cetéé 
(afâU^\ë(i); eéleCdnaeiUer d'Agat qui eii fai- 
sail^par^fitfi; en voyé.à Salon/ pôiir s'informer 

étaie. riogsiei €0flà4é' d^lara: q[iiHl laissait à 

reniit po^nveiu^le; ikia^^^te, résolu H'ëSectiier ' 
sonî entrée arec f appareil militaire, iet pâiMâ 
m^pefie fie isé^MÎirer 'des tnâ^isiratâr^ès qu^îlslùi 
^Wfm^p^ntê Mtà fSIicitalioiis ,' 'il lui'sfeto- ; 
Wai^pl^s ^ignepoprla Compagniedeîen^yer 
qsttfivxééç]pti(m:>tu jour ofà il irtdf à'Érîgnoles 
poiirvk c«aliter«^P'af)fèsr ées oh^èrvaiiohs da' 



i#i,ii»iMH*<<»wtiif>Tn'; s^'i 



chafkie#4iss*Coaiieillérâ d'Olmêik*, d'Agut^ de Bojer et de 
BJl^yiiiçr^ etfdtt Procureur-Gënéral Rabasse de Vergons. 
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Prince ^ la d^palation ae contenta de l«i offrir 
ses hommages dans son hdtel (a). 

La distinctiou ^vec laquelle elle fut accueil- 
lie mérite d'étiie rapportée. . 

Le marquis de Naugia^ marécfaa^-<le-camp , 
et Peraud, .scK^taire du Prince, reçurent les 
magistrats sur le seml de Is^ pprte de l'hôtel; à 
quelques pas de là , sa trouvaient les intendant 
d' Aubrai et 4^ La Poterie : Fuii sur la première 
marche de Fescaliei:, l!autre sur la troisième. 
Arrivés au premier repos , le Prince qui les at- 
tendait sur la porte de ses appartemens , s'a- 
vança au-devant d'eux , et prenant lePréâdent 
Duchaine , par la i^ain., remonta avec lui , 
introd^i3it les députés dans les salles, d'où, 
après les complimens d'usage » il. les recondui- 
sit jusq^^ 4ur le seuil de la porte extérieui^ de 
l'hôtel (2),. 

Après avoir passé quelques jours à Aix, le 
Prince de G>ndé se rendit à Brignoles, ainsi qu'il 

' ■- ■ . 

/ 1 ) Le prince arriva à Aîx dans le mois de mars i65 1 . 
(a) C'est dans les mémoires du Conseiller d'Âgut^ l'un 
des députés , cp'ont ctë puisés ces détails. . . 

II. 9 
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l'avait ptomifi, et y reçût lèPàriefment avtec 
beaucoup dé Hen vëillance , FaccttdiHant'sur lé 
s6uil de la porte detso» hôtel, où il le bdiidulsit 
encore à sa sortie, ayant Pattentioti de he ren- 
trer qvfapsèa celle de tou6 les mapkttAU. 

Totts 0€8 'détaslsquî pourraient paratfre ïni- 
nutîeirx ailleoixi, af^artiensieisit à l'hifiAèiJpe de 
la niagistrature^ pour justifier: pâfi^ desrfàît^ lés 
ége^ds dont elle yétait Fobjel , et atikqueli cïle 
devrait encore avoér droit aujourd'hui: ' ■ > 
Jj^ Prince , à son tour , allant visiter le Pïft^ 
lement, fut reçu à IVntrée du palais par qMït^ 
Conseillas et par Vun àes gens du Roi. iHaeé' 
au-rdeasus du Doyen, il assista à Fàtvdîénoè^ât 
laquelle «ut l'honmeur de pkôder Scdpion àë'Pé^ 
rier , l'un des plus célèbres avocdtâ^ de ée^sièt^: 
Rmitré équité istm la Chainbre dhi ÇonâMl âvéfc^ 
la Gmr, le Prince lui annonça qûH avàtt lé 
projet de xtfoumer bientôt à PSaris,'et: qu'il 
ViOB^ageaitrà députer Tun de ses membres poui* 
s'y rendre avec lui , afin dVbtemr des lettres 
de rétablissement du Paiiement à Aix. Là'Cdur 
confia cette mission au Conseillei?'de BëcHou; 
Lorsque le Prdnce eut quitté la Provence ,' les 
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intendAns d'Aulvriii et de La Potetie se cc^ûflti- 
tuèisnt es. tribunal $ sana que BOUsay<AiB^^ 
découvrir s'ils en avaient le péuvoir^^ et, se.fai*^ 
saut assister par dçs jn^^â subsiltei^nes ,^ppe)é# 
du Languedoc., il^ jttgifltent les «uteUffsdm deiv 
nières séditions ^ en condamnèrent t^litiMOËB)- 
8<^it à la peine de mort-, mt. ausr galères p«r*^ 
pétuelles ; mais presqpie tous par dé&mt. 

Peu .de temps après iott arrivée k Paris, le 
Conseiller de Ballon , soutenu par le- crédit àù. 
Prince de Ck)ndé , eut le bonheur de faii^ éat- 
pédier les Idttres (de rétablissement du Parle- 
naentd^AiXyinais, conzmeelles'furentadi^essée^ 
aux intendans , ceux-ci ne voulurent les ré^ 
nteftre à la Gemr qu^a^ès qu'elle aurait ^cfnrë-" 
§[iatré uu édit portant crue de huit chargeer *dé 
Conseiliei^s, et qui leur avait été envoyé lén 
inème teinp$*. La Cour, par le sentiment de sa 
digûité j crut devoir r^user cet enrc^stremèiil ^ 
dam la crainte de faire soupçonner «que c'étaitil 
ce prix qu'elle adbetait son retour à Aix 5 et àé 
paraître s^avouer coupable des dernières sédî^ 
tions, tandifiJ qu'elle n'a^^'ait à déplorer que ics 
écarts de quelques-uns de ses membres. ' ^ 
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p ' 

Les intendans crurent vaincre cette7résis- 

.... *• 

tance, en usant 4'autorité ; pour intimider lés 
magistrats, ils ûrent adresser des lettres de 
cachet à ceux <{ui avaient manifesté le plus 
d'oppositiop^ et |es Conseillers de Leidet et de 
Joai^nis furent exilés, à Maçon. Mais cette vio- 
Jence afifermit' de plus en plus la résolution du 
Parlement^ qui o})tint, l'année suivante , la ré- 
intégration de ces deux membres, sur lesquels 
le ressentiment avait attiré une disgrâce aussi 
inutile qu injuste. 

Le Roi , vers cette époque , donna un suéces- 
seur au premier Président d'Oppéde. Oe fàt 
Hélie^ Vaine, Conseiller-d'Ëtat (i) , qui avait 
été successivement Conseiller au Parienîënt^ 
maître des requêtes et iàtendànt en Poitou^ 

Touraine et Ûauphiné. 

* 

Le terme dès troubles dévàfl!' être celiii de 
l'autorité du Gouverneur, puisâtie le cardinal 
qui les avait excités pour le pcfrdire, était par- 
venu à soii but. Dans le débordemJènt des paà^ 
sions et le conflit des intérêts , dé Guise avait 



(t) 11 était d'AngoiUêine. 
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dû perdre ^ et avait en effet perdu presque tous 
{$es appuis. Dès qu'il ne fut plus à craindre, sa 
disgrâce devint inévitable. Le cardinal Fappela 

* • ^ > 

auprès du Roi , pour se justmer des reproches 
auxquels sa conduite , avait donné lieu ; mais , 
apercevant le piège, il n'hésita pas, pourl^évi- 
tcr , d'abandonner sa patrie et de se retirer en 
Italie.. Le premier ministre lui préparait peut- 

I • • • 

.être une plus éclatante disgrâce. 

Le Roi, pour le remplacer , choisit le maré- 
chal de yitry. Ce nouveau Gouverneur s'em- 

. Pjressfi de dOnuer au Parlement de hauts témoi- 
SIW3 d'estime etde confiance : on lit, entr'au- 
t^i^ç, (dajif la lettre qu'il lui écrivait de Lyon : 
<ip JI[e.ii'aHrai rien à plus grand plaisir dans le 
<( commandement que le Roi m'a donné que 
!¥ d^! yortJ9 feire service et de vous estimer» soit 

, c< ci>. géiiérig4,,.ou en particulier, comme vous 
<( le méritess , apportant un tel soin et une telle 
a affection pour vos intéi;êt8 , qu'il ne s'y 
tf pourra riei^ ajouter ni désirer de votre part. » 
, Les députés du Parlement allèrent saluer à 
Tarascon le maréchal qui , s'étant fait remettre 
par les intendans les lettres du rétablissement 
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<te cette Compagnie h Aix , Iw leur côûiia dia- 
prés leiùrttsstirance'qtie laVérificîàtioii dç l'édît 
de êfnïe suivrait son retotir. Un mouvement de 
vanité pcrsénneBe dicta cet acte de bien^l- 
laace au Oohverneur, qui désirait ajouter à la 
pompe de soù entrée la jprésertce du Pariemezil. 

defite Gompagnie-, après avoir Térlfié ses 
iMtres de ra^Vpel , se hâta deTéntrer.datis la oà- 
pitaie (i) ; elle y fot accueillie jpar leb plua vives 
acclamations , et le pchiple accourut avec elle y 
a\K pied des autels, en rendre grâces à Dieu* 

X A. Cour des Comptes, persévérant dans la 
prétention de partager tou$ les honneurs dont 
jonissaiit le Parlement, voulut 'encore tenter 
df être 'admise à l'entrée du Gouverneur; mais 
cQnrnue de Guise, son successeur , fit mwiacer 
$es députés d'employer la force pour les éloi- 
gner , . en signifiant hautement qu'il ne voulait 
étro entouré que des envoyés du Parlement 
dont il était jaloux de se concilier l'aÔectdon , 
cet avertissement était trc^ précis pour s'ex- 
posçr à une i>lus grande humiliation. 



«I l m. I -n ^i 



(i) Elle arriva à Aix le ^^ oclobrc i63i. 
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La l)ieaveilbu|ce àoift le ,BarlenieQt étwt 
r^bjett^ ^^ten^ioa ie Pré»det»t Duçfaaina i iaire 
partie de, la ijLépiitatipn poijur riec^^cÂi: le maxér 
dbal , quoûfn'étant aeul Pjnës^dm^ k mortier, èk la 
tfitfi^^ la Ccnir* U eut dû a^mx^Heip&iiaet » pavce^ 
«u^l. était d'usage ^ le dhe£ ou celui quile 
i;fm^l^Q9it^ w marchât qu'à roccasiaa. 4^ l'ar- 
rivée du Aoi, et .que la d^utation précédait 
a^ Prince de Coudé 5 u'ayait été farinée que de 
Conseillera 3 mais Yitey reohegrchait des heu- 
neuts, et la recsbnnaissatpuse m peratettait pas 
9U Parlement de les lui refuser. 

Le Goûvemeur se présenta au palais $ pour 
rçndre . ses devoirs à la Compagnie. . L'usage 
inviolablement observé jusqu'alors ^ voulait 
que nul ne pût entrer avec l'épée, dans le l>ar '^ 
r^u, à l'exception des piinides, xles.ducs et 
pairs , des marôt^ux de France , dds gouVer- 
Heurs et lieutenans de Roi de la province. Ce- 
pendant les gentilshomines qui faisaient suite 
au matéchal s'offensèrent de cette coutume; et 
le Gouverneur partagea leur suse^tibiUté* La 
Cour craignant que sa fermeté à maintenir 
cet usage , ne fût considérée comme une ingra-^ 



preoire d^Mcmâefieaadltnce. l!|!ai»,ce n'est jar? 
mais em Y;aiiiiqttQ.l$s.QO(rpa f<nKt.£léc|dr.I^iuft 
préitôgatit^TM à&Ymb^W' considè^ationa^. p£^lir 

imnt i^évoc^lf», et,saffî$put.pattr. détiiairç ^ 
traditions l^.nmas.étaihli'^^'p celle -^cd. fut .dQ 
<je ncHnbi;^^ Tpu4 le» ^g^iiyfsrqeiirs qui flupPT??" 
reat y trouvèr^t ,vn titre pour ^ra,^Qkk leur 
suite de cette. ipd^que de z^spçct pQuç le Par- 
louent. 

ï^ maréchal» 4^ Vitry avait ^té reçu^ s^loflf 
l'osage , Bxjjj: le pfsrron 4^ palais, ^p^ès avp;r. 

wmit^ pnapIaçe,aftT4ewtv4u,4pyçfl>4V?^^?^ 
à k» Ckïiir fKHi comp|ipï^;iJ;^ ^vqvi?^ jcépOAdit; Iq 

Pirésidént PqohajyniA» .luec^ letiijr^p die r^ta^î^adr 

imnt du Parlamei)! fwteat enwite; publiées à 

Faadiflice defFimt les intendansf /et lio^. Giail-n 

lard, l'im des pliiâ habiles avocatada son teiQp% 

prit en&n lajiairole pour iake l'éloge du inaré-* 

chaK La flatterie demanda riinpi'^^ipn de. son 
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discours, ^attqtiefl rà jèigttH; & ^e\âti^n> ée Tm^^ 
trée dti Gouve!ttie«jf dâiàs fc^Ue. - ^ ^' '^^ i 
Pai de jours afHràst^.I^'geds'âtiitoifrésBil-t 
tèrënt àU Fsts^^fiàeM Vé^ êe 'èruê dont iijpn» 
ayoûs déjà parlé , ne discdmdlÀïËt pM4]a'il ejis^ 
tait un antre ëéât de deux Conseillers clercs, et 
qaé ISoû en annonçait phuieurfi^ • antms , dont; 

l'un étàtt relatif à Rétablissement des prési- 

< « 

diânt^c. Ces communications firent désirer au 
Pàrfemdnt dé réunir tontes ses lumières pour 
en délibérer. Il fixa dès-lors sa réunion au i4 
novembre , afin de donner le temps à tous ses 
membres de se rendre à Fassemiilée. 

Quelque temps après, le G)nseil privé se 
prononça sur les désordres occasionnés par les 
cascaveoîis: ibôondamna la ville d'Aix auxdom- 
àiàgès souffertspar leGonséiU(srdePaule,Forbin! 
Labarbe!ik et les iiutres vietihàés'de cette faction, 
qu'il plaça sous la proitec^n %Bii Roi et la sauve-» 
garde déâ. Consuls. S. M. se' réserva de Êiise 
supporter telle part dé ces indemnités qu'elle 
trouvektdt bon, au Parlemenl et aux auti»s 
corps. Enfin^, uiîe amnistie générale couronna 
cet acte de Jusftice , que la Compagnie ne se dé-* 
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tenmiMi à âaregistrer qa'arec ^elques modi- 

ficatîons(i). 



»i .Ml 



(ij L'arrêt du Conseil est daté de Chantilly, du pre- 
mier juillet z633« 



. • * . 
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ÇE(AP1TA£ IX 
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Installation du premier Président. — Jeux de la T'étc-Dîeu. — Vives 
contestations entre le Parlement et le Gouvernear. 

Le successeur de d'Oppède ne vint prendre . 
possession de sa charge qa'au mois de février 
i632 5 et le Parlement avait conservé jusquV 
lors le privilège de faire à l'égard des premiers 
Présidens , coname pour les autres magistrats , 
les entêtes qui précédaient leur réception : 
c'était ainsi que la G)mpdgnie avait le droit de 
recueillir des information^surla vie , les moeurs 
et la religion de ceux qui étaient appelés à sa 
tête. Dans cette drconstanoe , ce droit précieux 
lui fat ravi par le Garde-des^eaux , quoiqu'il 
ne paraisse pas que l'aîné eût à redouter les 
investigations des magistrats ; et ce ne fut ap- 
paremment que pour l'afiranchir d'une sorte 
de dépendance qui blessait son amour-propre. 
Le Parlement se montra sensible à l'atteinte 
portée à ses prérogatives ; mais réduit à instal*- 
1er son chef, sur la simple requête qu'il lui 
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, » . ■ ,. ' 

présenta , il crut né devoir opposer aucune dif- 

• '.,11 

ficulté à sa réception. 

Vers le même temps le siège épiscopal vacant 
fut occupé par Louis de Bretel , Conseiller aii 
Parlement de Rouen. Nous rappelons avec com- 
plaisance le nom de ce Prélat , parceque , ex- 
clusivement appliqué aux devoirs de ison piënk 
ministère , il évita ces luttes funestes dans les- 
quelles s'étaient signalés plusieurs de ses prédé- 



cesseurs. 



, Cest à cette époque que le Parlement ', jpkr un 
arrêt , rétablit à Aix les jeux en usagé ^ lé jour 
de la Fête-Dieu , et que les désordres publics 
avaient interrompus pendant quelques années. 

On sait que c'est au bon Roi Riené , dont Ik 
mémoire sera toujours chère aux Provençaux , 
qu'est due cette fête , plus bizarre sans doiite 
que religieuse 9 et qui offre un singulier con- 
traste avec les pintes cérémonies auxquelles 
elle était associée. 

René d'Anjou eu avait puisé l'idée dans un 
mélange de tradition fabuleuse de Thistoire de 
l'ancien et du nouveau Testament , et dés temps 
chevaleresques. G>mment aurait -il pu , avec 
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^68 élémens aussi opposés, créer un spectacle 

***** » 

dont les parties fiissent coordonnées? Mais son 

t r 

siècle était loin d^être celui du bon goût ; et si , 
dans le nôtre , la curiosité s'y intéresse encore, 
^.^ par teoé. même *,ridicde,,pi l'ace».»- 
pagne , et par un reste de respect pour ce Roi 
Fidole de jses sujets^ et que les Provençaux 
n'pnt jamais cesçé de chérir : tant sont inalté- 
rables les sentimens d'affection et de reconnais- 
sance envers les Souverains dont les bienfaits 
jgunortalisent le règne ! 

Jaloux d'adoucir les souâances de la Reine , 
meoaeée d'ime fin i>rech>ine par m>e imladie 

4a Gmr ; plufi jaloux encore de plaire à ses peu- 
ples, et convaincu qu'ib se ressemblent tous 
par leur amour pour les spectacles , le Roi René 
voulut à la fois instruire et distraire toutes les 

les classes de s^s sujets, en leur o&ant des 

* -* *.•.',# ,. <■ 

amusemens à leur portée*, selon la mesure de 
leur intelligence (i), Cest ainsi que l'on vit des 

* •• . 

(1) M. de VilleneuTC, J^iat. de René d' Anjou , 1. 11^ 
g. 247 et suir. 



I 
i 
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all^fonae jabukuse» , édîfiantee et 0ioB«bû^ 
nés (1)9 eli>qu/à la -tète d^iine> fKtfoceasion ea 
l'honneur du Saint-Sacrement, à laquelle as- 
aÎBtaient gravement toutes^ les autorités j la eu*- 
riosité pu})lique s'intéressait aux jeux les moins 
propres à porter au recueiUeuient et à la dé- 
votion. .... , .. 

Le plan de cet ouvrage ne nous peiriaet pas 
de 'déerire toos oes pertonnages all^oriques 
et" grotesque qui rappelaient à la fois les folies 
du paganisme , les traditions de FEcriture- 
Sainte^ et les faits de Théroïque galanterie des 
chevaliers, dont il existe plusieurs relations 
étendues (r^). Mais ce^ diablesi c^tte diajû\ease.^ ,ces. 

(1) GàWriifi , Hiêt. de Pn>t>. , i»*^*, pr. 346^ * - i ' 
(3) Ce$ jeux s'eiéciikteiit encore de nos jours^ detëi&|>» 
en temps. On eu a particulièremetit oSerc ¥e spèctacie à 
8. A. R. Madame la Bauphine^ lorsque^ dans le prm- 
temps de i8i25) elle a Inmoréla ^îHe d'Aîx de éa présence. 
Parmi les relations de cette fête , voyez celle de 
M. Grégoire d'Âk , ayant pour titre : Explication desr 
Cérémonie^ de fa Fétê^Dieu, d^Aix ^n Pr&t^enve', cmèer 
de figwMê du UeuMrvant de prince d'amour , du rài et 
bâtonnier de la Bazocke; de Vabbé dé la viUe; et des 



I 

. ^ SDR LE PARI^HmeNV DE PROVENCE. l43 

•anges, oette reine -da saU)^ , Gds dbaiâe«Q[» doé*^ 
tiaés à la distraire^ tous ces alitrea mystères qai 



jeux des diables^ des Razcasseros , des Apôtres y de la 

Reine de Saha^ des Tirassons, des chet^ceux-frux , etc., 

etc. y eides airs notés consacrés à cette fife; in-iu. 1777. 

Dédiée à M. de Là Curne de 3aînte-Palaye^ de FAcâdé- 

mie fbàfnçabe', de celle de$ lùsoriptloos et Bélles-Léi- 

treK y etc. « JP»i om , lui dit Paoteur^ troHYCr da&s toc 

(( Mémoires sur l'ancienne Chevalerie j une entière coitt 

a formité deee qui se pratiquait avant ^ pendant et après 

(des toarnois, avec les cérémonies que l'on fait ici, 

(( avant , pendant et après la Fête-Dîeu. On en sera con- 

« vaincu, en examinant le rapport exact des unes avec les 

Cl autres; et t*on ne doutera point que le Roi Bené d'An- 

n^<m, Comte de ï^rovence, qui a institué cette fête, et 

« qui s'était si soavent distingué dans les tournois , 

u n'ait voulu perpétuer la mémoire de c^ feux miK- 

u taires.. "E^n l5gOj, temps malheureux de la Irgae, les 

((archives dea Comtes de Provence et celles de l'iiôtel- 

udenviHe d'Aïs j furent enlevées oadàruîfes par Tinva-^^ 

(( siondu duc de Savoie : il ne nous restait aucune trace 

« de ridée de notre bon Roi René dans rinslitulion de 

« cette fête, dont on peuf fixer l'époque vers l'an 1^62. 

a Nous voyons donc, depuis des temps bien reculés, ce 

« que la reHgion nous o£Fre de plus sacré, mêlé avec une 
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les ^ooomfttgamtût, attifaient de toutes parts 
one 'Ëittle' imntettse; et Tatteution' ae portait 



«sorte de galanterie raiitaiie3que,)oiitfe Acte, pUtnire- 
« presentatioQB de quelques points d'histoire de l'ancien 
a et du nonvean Testament, dont l'assemblage hixarte 
« bous puraÏEsaît absolument ÏBexpIioable. Vous noua 
«KTea iauroS, sans Ift saTOir, le fil pour- sortir de ce 
« kltfxiAthc ,'«Uv« leqtial'Bous enions depuis déux'sîÈ' 
«cles,.^ A'Us^le i^janvier 1777* G... H ■■ \ 

Mais un ^c^it bien plas rare, pins aDciim et plus ictt-'. 
rienx, est intitulé : a Querela ad Qassskpuk ^ j»rùin 
« christiania provincial inpi snoruth ritibus, miniip^i^^ 
« que sanîs eornm moribus, ex occasioue Ludicror^^ 
u qu9B Âquis Seitîïs , in Solemnitale Corporis Chriati 
a ridicule celebrantar. ~ Juxta exémplar excusum^, 
u i64â.» Cet opuBcnle de quatre-Tingt-trols poges m-i3, 
ett t^miité par cette citation remarquable èe Sait ïen : ' 
Feliam cam Massillensi (preshjtero Salrlano lib. 6] 
mihi hoc loco , ad exequendam rûrum indignitaUm , 
paretn ntgotto tltiquentiam dari; acUicet al laniàm vir- 
tittiê etatt in jpierimonlâ, quantian dotorU in causd. 
Vale. Aquis Sext. X. Kal MaVr. M. DC. XLV. C'est dans 
cettemSim annto, iS45 , que (vA homme à Paris, prores- 
seur de mathématiques àii Collège ro;f al, lecélèbre Pierre 
isendi, prérAt de l'Eglise de Digne, qui, dësiGi?, 
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mpins. qn Imrjpopie avec ^i^|)^^^}Aii]iU#^4i^t«»t 
gU3te , e:xcitaient encore davantage l'empresse- 
mènt et la caiiosité. 

ici, cfétait tiri prince d'amour élégamment 
drapé d*ôr et de soie ; là , un roi , de la Basoche ; 
plus loin, un hailli ou abbé d? la jeunesse.; et 
tous ces bril|an$ persicmp^ges^ ^^vai^ent .auprès 
d'eu:?; up^ pour.etune«.iHïUe inaposantes* Ces 
îeux offraient un rôle à toutes les eonditiôns. 
Le bas peuple Kohérdbait aved "ardeur la gloire 
de figu3rer parmi les * dieu2s: ; et c^était ainsi 
qu'un portefaix , à grandes formes , s'estimait 
heureux de paraître souis la couronne de Junon , 
ou orné de la çeintujre <^ Vén^, o^i^ciiaïgé.^^ 
lierres des bacçhajitea: que celijirçi umbition- 
naiX depçKTtQr ^^eaojaijyb.ou les c^eaux des 



remplît, pendant hi^it ans, I^s d^îi^- 4e philosopbie et 
de tbtfologie clçins VUniTersilé d'Aix«..e( qui nous a-doniro 

la.TiQ ((ç.son otm» le ^Tant FiJbrl^^ Peirç^cv ConseiUrar * 

- ■ ■ • 

au Parleni^ut fl« FroyeQCÇ , ccrite aToci^Hlf^iU de purctp 
que d'élcgance|. et. IrAcJuîte en (jça;gk^aîa<p^.IUqiiîer, 
en 1770. , . 

IL 10 
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Parques, que celuHà était aSîiblé desvétemens 
enflammés de Proserpine , burlesquement ac- 
commodés à la mode du jour : c'est ainsi que 
l'artisan , le bourgeois , le gentilhomme rem- 
plissaient dés fonctions plus ou moins brilUn- 
tes y et qui laissaient aux acteurs quelques lé- 
gers privilèges pendant le reste de Tannée. 

Le retour de ces jeux fut ordonné par le Par- 
lement, sur la réquisition de F Avocat-Général 
de Corrais. Nous en rapportons le texte ^ pour 
montrer que rien de ce qui pouvait être agréa-^ 
ble ou avantageux à la province ou à sa capi-^ 
taie , n'était négligé par la Compagnie, » 

L'Avocat-Général remontra ce que , suivant 
« l'usage établi par le Roi René , on devait piro*^ 
ce céder, le i" du mois.de mai, à l'élection d'un 
ce prince d'amoux et d'un abbé de^'la jeunesse 
ce dans l'hôtelnie-ville, et dans le palais, à œlU 
ce d'un roi de la Basoche , et d'autant que les 
ce établissement yiennent de longue miin et 
ce cpi'ilsontquelque chose d'utile,]pourètreoeujit 
ce qui sont élus , les appointeurs de» querelleis 
ce qui arrivent durant le cpurs de l'année , contre 
ce que tout cela est d'une plus grande décbra-^ 



N 
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« tioii et vénération pour la procesaioii du Saint* 
a Sacrement ; » Siprès ces considérations , dont 
la dernière était sans doute érronnée, rÀyocat- 
Général requit ce qu'il fût procédé à l'élection 
ce de ces acteurs de laféte^ aux formes anciennes 
<c et accoutumées » i 

L'époque à laquelle le maréchal de Titrj^ 
vint en Provence , et les pouvoirs étendus que 
le Roi lui confia pour dissiper jusqu'au:s der- 
nières traces des désordres , servirent merveil- 
leusement au caractère entreprenant de ce Gon- 
verneta-, pour se livrer à des abus condami^ables 
d'autorité. Sans aucun égard pour le Parlement 
lui-même , il ne tarda pas à détruire la bonne 
harmonie qui régnait entre lui et ce corps , e\ 
qui ne put se concilier avec les innovation^ 
qu'il voulut introduire. 11 prélendit, entr'au- 

4 

très , dépouiller imjJérîeusement la G)mpagnie 
dé la juridiction de police qu'elle exerçait sur 
la ville; et ne sachant comment y parvenir, il 
lui suscita toutes sortes de désagrépGiens , et de 
la plus indécente manière. 

En effet, ne pouvant se persuader que le 
Parlement eût quelque pouvoir au-delà dé ses 
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fonctions judiciaire^ t, le Gouverneur consiàéi:x 

Gomiue une infraotioii à ses droits., dont il étdit 

jidoax sans mesure, l'arrêt que U Compagnie 

renditeH' i63!iy portant clôture des théâtres 

pendant Tarent , le carême, les fêtes et les 
dimanches. 

Désirant se r^^ng^er de cette prétendue entrer 
prise qui n'était toutefois i|ue le libre exercice 
de l'autorité de la police , dont avait constamr 
ntent joui la Cour souveraine , le Gouvornéur 
n'imagina rien moins que de paralyser l'exécu- 
tion de ses arrêts. Pour la braver avec plu^ 
d'éclat , il affecte de placer sous sa protection lé 
secdnd Consul d'Aix (i), décrété de prise de 
corps. par la Compagnie , pour des excès aux- 
qttds il s'était livré envers un de ses collè- 
gues (2) , et il' lé fait à dessein passer devant le 
palais , décoré de son chaperon , pour mettre 
plus d'appareil à sbninsulte. 

Cette conduite excita naturellement les 
plaintes du Parlement , qui envoya les gens du 



i*«a 



(1) RapheKft Saînt-Martin^ 
(3) Cabaisol^ troUîcmie Consul. 
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Roi pour s'expliquer avec lui -, auprès du Gou- • 
vemeur. Celui-ci', refusant dé tes entendre* en 
particulier, exige qu'ils' s'expriment en présenice 
des personnes qui l'entourent. Les débats forent 
vifs , et le maréciial les terkni Aa exk protéstaiit 
qu'il ne soufi'rirait point que le deuxième Cosur 
sul fûlj inquiété^ tandis que i'avtre serait laissé 
tranquille. Mais poussant plus loin la morosité ^ 
il £t arrêter, ce dernier, ce jpur-là méme^ 

. InstruÂta le lendemain., pas les gens du.Roi , 
an sort qu'avaient eu leurs. représentatioi]i$, et 
particulièreonent de l'arr^statiour du troisi^e 
G)nsul, la> Compagnie ananda d^ suite. le Fr^y.Àt 
des maréchaux:,, lui, fit extiheç Vordre,.qVil 
avait eu d'arrêter Caba^sol^ et, î^prèÉti'îivpir 

laissé, se .retirery reconn^ô^ÉïWt V*^ ¥ ^^ Q9^t 
vïernem? avait l? dl^Qlt4e£|ji:ç#upnsonaier;les 
citoyens ^ c'était ^aux jiQgca ^diiOdites à iq^r * 
traire leurs procès , il s'attribua jle soin de iiwp 
informer sur les faits qui pouvaient être, re- 
prochés au tx*oisième G>naul» 

Mais la rapture une f<Hs consommée , ccUe 
première inconvenance ne suffisait pas {X)ur 
satisfaire le caractère impétueux du Gouver- 



\ 
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nfèur. 11 vx)«ilij^) pat? des hmiiiliaticmâ i^térées, 
peuBset à lK>«it la G)mpagniè pour laquelle -ii 
tétait auparavant nioittré si afifectoeuK ; et le 
dimancbe , lendemain du jour où le Parlement 
s'était oecu|)é des disGO^sions qisiil avait fait 
naître, il lio craignit pas , malgré l'ordonnance 
de prise de corps qui menaçait le second €oii~ 
•sul , de faire assister eèlui-ei à la grand'messe 
de la métropole , rev^u des marijues de sa di- 
gnité , sur les sièges destinés aux Consuls , 
ainsi qu'à la procession qui eut lieu le même 
jour pour la clôture de la quinzaine de Pâques. 
Pour protéger Râphelis Saint-Martin contre le 
danger qu'il courait, d'être saisi par les huis- 
siers du'Parlemiefit, il le £t escorter par qt^si- 
ïunté hommes de sa tjompagnie d'ordotfnânce- 
Il était impossible dé violer plus ouYertè- 
' ment les droits de la justice. Cétait 'en effiiîi dé- 
passer toutes les hbrhes , ' et justifier Pîndîgna- 
tion et le res^jeiltiment des magistrats ; aussi 
s'adressèrent-ils à la fois et au Garde-des-Sceaux 
et au Roi, pour obtenir un terme à tant d'excès. 
Nous ne connaissons pas l'arrêt que le Con- 
seil rendit à ce sujet j mais • la lettre dont 
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^. M. honora le FarleaieiM^ oona |ioii;e»à cMire 
que, cédant an puioMAt ctédît dmâla Gomnor* 
neiur j<nuM«it aupsès* àà firezmer nunûtrei, dk 
chercha à ne faipe pencher la haiànoe ^aaeim 
cèté<^ et à intfpÎB^ aeutraieat^deft atatînuHiê de 
oonœcde et d'piûan, quoique la julioe sem- 
blât exig&t une éolalaate tiéparatîoii; {i)« 

., (4) l46iu*e du E^î ^1:1 P^rlfi|i«qt. 

ccNps fin^s ^t fçAux, nous avons y^ par votre lettre 
du douzç du mois dernier^ et par les procédures que 
vous j avez jointes , ce qui s'est passé de votre part et de 
celle de notre très cher et bien amé cousin le xnaréchal 
de Viiry sur la queï*elle advenue entre le second et le 
tfbtsièmte Co>)is<il de notre vîHe d'Aïs, et nbus n'avons 
pu •ppt'tndHi'sattft défilâisfi» sque eot àCcMkAt àye iié la 
•C^nse d'otie«diviaiba eairev^oa-el ' Polr odit-ee^sia , qot 
^p.yoïficrdit^e ^eJtrès préjj|4¥^ial^lB au bi/oa do notre 
service et d^ nos sujets^ «i ,elle continuait* C'est poar<* 
quoi ayant inâi^mepti considéré ep noire Conseil-d'Etat^ 
la conséquence de toute cette affaire, nous avons donné 
l'arrêt duquel nous vous enyoyons la copie , et dont 
Toriginal vous sera représenté , s'il est nécessaire , par 
le sieor de la Poterie, lequel nous vous mandons de 
suivre et exécuter selon sa forme eft teneur, nous assu- 
rant qu'après avoir fait cesser par icelui le sujet qui 
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■ Cette icttqdfWWodaDCC' <i3t .ane* noaVMte 
preuve de i'jvpartiafe séirérità ^'bbligea plàS 
tardje Souverain -à tcar»iiiier«n!ÊTv)eis excès de 

JVQn8.ne.dirotM>pas nie Parlemaïf rempHt' 
Kvffifiamàtenlt JesiDstPoetietu Toyales'^laVttît ' 
reçQçs.; maù-il est aisédeprcmTe[*qttte W'Goti- 
Teraoar méprisa onTerteiAeiiit'tieHcsrqal'llHi'l^ ' 
rent adressées en même temps. ■ .■>■■■ -i t 

IL cmt pouvoir, en. effet , selon ses caprices , 
faire porter son jowg sur l'antorité jndicioire;' 
et ayant appris qne la. Chambre des-co'mmn- ' 
nautés impuissantes avait permis à quelques- ' 
unes des oMnmnmHitéft de s'aàsaiiblerdcfvanitt 
le ji^f ittjral « pour élira lenr» syhdiiSset'déti^ 

BYBÎt Cùt nafireiesjivMÎoas «ntre vous «i 'n^tri^dli «oii- ' 
■in, Tou» cocyrihuweï ■d«i^'»^'i*. psrtij oomme roitï lui' 
mandoDsdelefairç.tle la ùenoe, AréUiUi^ I|uaion.et la 
bonne correipondance qui doit êlre entre nos princi- 
paux ofTitiiers , en quoi nous promettons que vous nous 
tlonnerez la satisfuclîon que nous pouvons attendre de 
votre prudence et affoctïon ft' notre service. Mous ne 
voui eihortoDS-paS' ^liM express^niprrt par-(!eite let- 
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bélier/ 9W leuiH affuir^a^ le teeil^ëhàl éètsèafnt 

blable qui sèiraitt terni» «sani Mil^âtli>ri^fibn.^V 
Maisj la Compagnie irtfàitattëllitr'^nfîtidî- 
T03(^emeni . ^p9st' • cette- entreprise i ' ^pui^t^è ' la 
Qhaiïibre éea dommimabtte lm{)iii:yatMè!9 h'êtàit 
pa» seul^menticomposéé dé ses membres , riiâis 
eik^oi^: de eeuii de^ là Cotir^ des^- €k)iïi;{rtés ;' îl ferl^ 
lait, pour que le GouVerîieni'flit sértMkit , que 
sa vengeance et les enlpiètemens qu'elfe lui 
dict^ fnsB^v^ exeltisivement^ dirigés contré la 
Cour. Aussi se hàta-lKil de cniâser Fùn des ar- 
rêts r<^DdBâ pendant les vacationa^ et^ai^" lequel 
elle/ wétonrmit^ ^^ms, Conârub < de ^ fstité sormér' Ik 
retraite à:^ni^fv Jaettjk*e4 du »0H•,-et^àtt'^Vi%Wèa' 
d'a8aister9 seloâ l'usage^ à la patîx^txille» Jalotbr 
d'insttltiKP-ptibliipaemèiiftHà^ cette Gbiiipagnie , 
Vitiy'osafaire'afficher à'tous lès côiïis dé rué ,* 
et ptrblier aVec soletiûîté devant le palaîis , pen- 
dant que les magistrats s'y trouvaient réunis , 
Fordonnance ^i annulait leur arrêt. ' 

Cette nouvelle iiiyxiKe ne pouvait être tolér 
rée^ sans .porter atteinte à 4'aii|;orité et à la 
considération du Parlement , qui se croit obligé* 
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de.rezipUY^ler 968 plaioted, et à^l^ fmre ooii- 
leoir auprès an Roi par à^^s d9 «es membt^s 
qtt'U4éptt^i^i»i«itât4B«iÎ6> - 

J^ «Sawresaif^ ooadftBuiaiit enfin 'led pk^n- 
^oQAtdA'GouTenie^r^ '«xurnla le» oréb&imi»ee« 
p9.r lQ4q[ivelk$'^'avàit:aUientô auis arréti» de la 
Gopr* U âé£e^^^t^^Joèmp ^np9 de plfpciédcp^ 
par Toie de cajsvation ^ et ordo^^ de r^coitiir à 

/ 
/ 

^ ^na^c^, poiup totisles diffferepdfi €pi pourraient 
^urTenir. . .. ..:..;, .... 

Ç^, ari?#.dtt Gna^^^^t^ diL mois dedé-- 
cejpbi^ ij633 ^pégla linmilt^ teff attributions res^ 
peetÎTreâ <Jif^ lEaairéGb^l et du Parl^ooent , ^t 
dét^rminar^ii^raut^iQatâoii y idont les ùommVi-i 
vs^Ub ayaif nt Jbeirâik pgiiir l'ata^emblets se- 
^m.9irtàs»i don^ép^rtle-Goilv^meiir; mais 
quCrJoraqn^ des^réanîtMM^^Mr^^jitpoiitirit^ 
des a^^i|!es co^tf ntîevâe^ ^ de jnrtîoe, le Par- 
lement p^uiï)^^ ie9 AtmM»[ isauf à en doioMc 
ayjs «u nAai:é(^t4l« CeluiHsi > par le même ajorèt y 
obtint une jjM:idi€tîoli estclusLvie des patrouilles 
qui $e feraient dan» les •▼illes ; et la Gompa- 
gaie resta en possession. dWdonner tout ce qui 
lui pvaitrait conv^naUlc rcJlaiiveniient à la 
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XQT\de fpte par le cheyalier 4u Guet, et par le 
Tignier. 

Cependant la démaïication des pouvoirs ^ue 
le Roi avait tenté d'établir, ne devait pas être 
respectée par Yitary qui, cherckatit san^s cesse 
^oQçaâon d'abaisser* te Parlemei^ft , saisissait 
avec avidité 't<Mis les moyens qal tendaient à 
cette fin. • . '"" ' ^ 

IrélectioQ dest Coîlàiils que Lottiis Xlll avait 
rendue aux Provençaux donna encore aii Gou- 
verneur l'idée de multiplier ses empiêtemens. 
11 voulut éloigner les députés^ que 1^ Coui'avait 
été constamment eh usage d'envoyer aux as- 
semblées où s'opéraient les choix consulaires. 
11 fallut donc porter de nouveau des pl^ntias 
au pi^d du trône , et que le Roi apprit au ma- 
réchal qn'i} n^ tolérait paa ce nouvel abus. 
. ï Mais cet état de lutte était trop permanent 'et 
trop fuji^ste, pour que le Souverain ne sentit 
pas le besoin d'y apporter un remède pltis effi- 
cace que des ménagemens ou des improbations 
isolées^ 11 voulut juger de près d'où venaient 
les torts , pour les apprécier dans toute sa jus- 
tice. Aussi l'affectionf avec laquelle Vitry était 
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soatenu pa^ 'le Oardinal de Richelieu, ne pot 
empêcher que le Gouverneur ne fût mandé aui 
G>nseii pour rendre eompte de sa rionduite ; 
mais, en même temps, le Rdi désira entendre 
les députés^ du. Parement pour être mieu:x k 
même.de pron<tooer àv^c connaissance de cause.' 
. Le caractère du maréchal était'si connu à la 
cour (i), qu'cm prévit qu'il pouri'ait aVoir lé 
dessein de résister à tordre ^i lui était trdils- 

inis. Ije marquis de Saint-Chaumoiit fut en con^ 

'I ■ • 

—- - — — — , . , t 

(i) II était impossible d'eb troa^er un plus hiconsi^ 
cfôréy plus violent^ plus despotique. Puisoûs-enla pf^uVd 
dans un historien contemporain qui n'était paS'Suspeel" 
au GouTerneur^ et dont le témoignage est r^pf Qiié.par. 
Papon , His't, de P'rov, , tom. IV, pag. 4/4, 

Le Président Gaufiridi assure a que le maréchal ayant 
pris la route» d'Apt, au mois. d'tictoLre i653, et ne pou- 
yant aihr «q Toiture > à ôause de la difficulté des che- 
qiios , fit deiDfatnder dés potteijirs à Lourmarin. On n'en 
treuya points s^tpurcequ'il ayait aliéné tous les ooéors ,■ 
soit parcequ'on savait qu'il payait mal les personnes q)ii 
le servaient Alors il força les Consul^ eux-piêmes , à le 

m 

porter, et donna ordre à ses domestiques de les relayer, 
associant, par un abus de pouvoir révoltaut, le chape- 
ron â la liyrée. » 



\ 
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sèf^ytei/Lce ^Tqyé idans l^ Proveaoe , t avecr la 
(|^lité4o li^tenaatdeRoi , et chargé du com- 
maj9.demeiit, peadaatrab9eaQe.iiu nuaréchal (i). 

]^ïaiavpcw^^rt-70a lercroûreKianB^ le sièele où 
ripus 40fiimça? Titry-y dooaânéfp^f la plus in- 
cojçiceyahîe, frénésie, conçiiti tidée de résister, 
apx. ordres, des son maître ,; et essaya de faire 
enlever son- envoyé. .Il y sejsaiLt p6o*-être par- 
vei)i|, si les babitans d'IJi^res, au milieu des- 
fpf^]B se tf:Qu vait Saint-Chai^mont ) partageant 
les ^sentimens de haine que le Gouverneur s'é- 
tait, attirés, de, la part de tous les Proyençaux , 
n'^ys«ex)t dè^Ipr^ pris. les aiimes pour itshdre 
ses Qfforts inutiles. . '* ' ■ * 

Le lieutenant de Hoi porta bîéiitôt au Parle- 
ment des plaintes qui fdrent a<5cueîllîes* avec 

■ » 

lin vif intérêt ; et le Président de La Roque , 
deux Conseillers et l'un des Procureùrs-Géné- 
Y^uç^ y ae rendirent auprès de. lui , ypxiv l'assurer 
de la protection d© la Cour , dont le zèle fit aus- 
sîtpt Jttn arrêt portant iiijQiictioii'<( aux gentils- 
<c hommes et seigneurs feudataires de la pro- 

w 

(i) Il arrÎTa co Provence au mois d'oclobre i63^. 
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c( viiK^e , sujets au ban et arrière-ban, à tous 
* ce les GK>uverneurs dé châteaux et placer, à tou^ 
(( les officiera. Consuls et habitans des villes de 
« soutenir mititidreiment le lieutenant de Roi, 
c( contre ks desseins et enti^eprises des ëtran- 
a gers et pertùlrbateurs du repos public. On 
(c comprend aisément quel était celui que le 
<c Parlement Toulait désigner sôus ces dênomi- 
ce mitions. » . ' 

Cet ^ppel suffit pour faire arriver de toutes 
parts dessecouJ^s à Saint^haumont , parcequ'ôri 
se douta que celui-ci ferait arrêter le' Gouver- 
neur po^r venger son offense , et quH en dé- 
livrerait la province. 

Le^ maréchal , dans cette situation des esprits, 
voyant bien qu'une plus longue résistance se- 
rait aussi dangereuse qu'inutile, se déteriùiiîl!! 
à se rendre à la cour^ où lés Conseillers d'Ar- 
naud, de Gautier et de Fcnrestia avaient déjà 
porté les remontrances du Parlement. 

Elles n'aœusaient pas seulement le Gouver^ 
neur d'être violent et haixteux , mais encore de 
manquer aux lois de l'honneur et de la délica- 
tesse. Ce reproche, qui aurait pu paraître sus- 
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pect dans des témoins prévenus, a été sanc- 
tionné par Timpartialité de Phistoire. 

Cependant Yitry avait de nombreux appuis 
à la cour, qui "ne dédaignèrent pas d'employer 
leur crédit en sa faveur, et obtinrent pour lui 
un pardon généreux , au lieu de la punition à 
laquelle la justice ne s'attendait pa^. qu'il pût 
échapper. Mais sa disgrâce ne fut que retardée, 
parcequ'il était impossible qu'un jboitwe , qui 
sç lai^t 4p3si yichmmj^t ^uiportarj pnif m^ 
p^is^Qi^) sùtpiTQfiter de Tindttlgeace pour .1:67 
formel: ^ conduite. 

Quoique le Roi eût accueilli lemaréohal àvw 
une bienveillance si marquée, il jn'^n j&t>p^ 
inoiijLs droit à. la plupart de# plaintes du Parle- 
n^exit, et redoubla d'attentimi, «fia de séparar 
Si9& fouQtipn^ de œllesdu Gpouveffneur, d'une 
manière assez évidente pour pouvoir espérer 
que.Ies jMWidaleux débuts, qu'il savait èxcâléfii^ 
ne se renouvelleraîent plus v 
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Prétentions de la Cour des Comptes. ;— Trésoriers do France. — 
Nouveaux eteè» <lu mafrécliarde Vitry. —Sa disgrâce. ^Retraite 
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Lis Parlemeftpit ^ déba^trassé^ d'util entiemi^ au«ii 
violent que lemaréeWl? qm sVftaitreûdirà«P^m 
pour y rétdJ^r sQajotidit ^ eut respéranee-dJétre 
tr^ui^Ue 9 du moim pendant qwjiqne fe«tp^ ^ 
et.de pouvoir s'ocoupeîr^aDolusiYeineiil^âu ^otn 
de. distribuer la justioe. Maisil étaitidoëtiiié^À' 
ne voir terminer (OU auspeudire unaiiatte^-^e 
pour; en coiumejacerde noaveUes^.faiiircfiti d'wL 
pouvoir considér^k^ il lui f&Uadt YoiUart^sam 
ces3e poi]x r^riiuer* les atteÊntes'^ne tant >d?in<^ 
téiréteétran^m.fmsaii^t poster à «Bs^dm * 

A l'époque où nous isoiaises parvenus ^ileoA' 
euGore à comb^ittre contre cetto iafatigabie et 
jalpU3e rivale • de son . autorité ^ la Ck)ur des 
Comptes. 

Attentive à saisir toutes le» occasions qui 
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pouvaient la placer sur une ligne égale à celle 
du Parlement ; ou convoitant- même la supéri(>- 
rité sur lui, elle^ conçut lede^^ein de ravir; la 
plus belle portion du ressort qu'avait la 0)m- 
pagnié^ et sollicita sa translation à Marseille, 
pour y jouir e^clusiy^mQUt ,de la juridictiôu 
civile et criminelle. ; - ? 

Cette ambition désordonnée fut à peiné corl- 
nue , qu'elle réveilla tout le zèle du Parlement. 
Il -s-éinporessaL* de dépi:^6i> Sau Rdi , ;poùr défendre 
sou territoire contre l'Invasion d'uiïe autorité' 
inférîearey qui n'avait dû ïfen élévation qu'à là 
oéniquéte ' tet aux empièlcwiens successifs , par 
lesqnél^Fadrésse^par vient à stipplaùtër lâ foi'ce . 

•Dans cette circonstance, lé Parlèràent re^' 
Gueillit Qti témoi^ag^e bien hbnordBle qçie? nous 
ne sauribnsr ovËettre^, saris iôli^ iccdsé avec 
jwrtioe de w$g4^r tes iAténêts dé {^a g'ioire.* 
Marseille }qu£ ia* Cour dfô Comptée eisfsayait dé 
lui enlever ,' hreurcuse* et fière^^de se trouver 
placééscKis sou autorité protectrice , réunit éllé- 
méme ses «flforts à ceux de la Compagnie , pour 
demeurer sous sa puissance. 

Mais la prétention de diminuer le ressort du 
II. Il 



l62 ESSAIS HISTORIQUES 

Parlement était ai extraordinaire et si injuste , 
qu^ le Souverain,, ponr la condamna, n'eut 
pas besoin d'entendre ses députés. Ils n'étaient 
point encore arrivés , cjue déjà la Cour des 
G)niptes avait été éconduite par un refus 

formel (i). . 

Cette Cour n'était pas la seule à vouloir trans- 
pprter sa juridiction à Marseille ; et quelles- 
uns des trésoriers de France qui y résidaient» 
ayant eu le même désir, obtinrent d'abord 
plus de succès. Il est vrai que cette innovation 
ne blessait nullement les droits du Parlement. 
S'il eut à s'en mêler, ce ne fut pas comme par- 
tie intéressée ^ mais seulement comme autorité 
judiciaire. 

Les trésoriei's'de France à Marseille surpri- 
rent un arrêt du Conseil , qui les autprisa à exer* 
cer leurs fonctions dans la ville qu'ils habitaient. 
Fiers de cette faveur, ou craignant que des récla- 
mations ne la fissent rétracter , ils ne commu- 
niquèrent point à leurs collègues d'Aix, le titre 
qui la consacrait ; mais ils profitèrent des om- 



(i) Eu i634. 
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bres de la nuit pour faire enfoncer les portes 
de leur grèfife , en enlever les papiers et les 
traiisporter dans leur nouvelle juridiction. 

Une telle voie de fait ne manqua pas d'exciter, 
de la part des trésoriers de France qui résidaient 
à Aix , les plaintes les plus vives auprès du 
Parlement , qui s'empressa de rendre un arrêt 
portant que les trésoriers de France à Marseille 
s'adresseraient au Roi , pour obtenir une décla- 
ration plus expresse de sa volonté , et qu'en at- 
tendant il serait sursis à leur translation , avec 
défense d'exercer leurs charges à Marseille, 
sous peine de 10,000 liv. d'amende , et au gref- 
fier d'écrire sous eux ailleurs qu'à Aii , sous 
peine d'être poursuivi comme faussaire. L'arrêt 
ordonnait aussi qu'il serait dressé un état des 
portes fracturées et de tout ce qui s'en était 
suivi , et que les registres enlevés seraient sur- 
le-champ rétablis. 

Les trésoriers qui avaient donné lieu à cet 
arrêt ,s'efiforcèrent en vain de le faire casser 
par le Conseil. Eclairé par les observations des 
parties intéressées qui , la première fois , n'a- 
vaient pas été entendues, le Roi révoqua Tau- 
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torûatioa qu'il aurait aecordàe y etcondamna cet 
amour .de déplaceaunt injuste en lui-même , 
mais qui rendait plus coupaMes encore ces tré- 
soriers, à came des vioLeuoes par lesquelles iU 
avaient voulu Je ri^aliaer. 

Le maréchal,. comme noua l'avon* indiqué 
sur la £n du chapitre précédent , avait obtenu, 
malgré le nombïo «t ropiniàtr^té de sçs torb;, 
la faveur de retommer dans json gouvernaient, 
où il se mcmtra triomphant jet Baint-Qi^umop.t 
qui l'avait temporairem^t reraplAcé , fut «hligé 
de: s'éloigner de la province., en cédant au 
comte de Carcea sa charge de lient«^ant de 
Roi (i). Celni^ la posséda vingt an^, pendaiU: 
lesquels il ne s'éleva aucun nuage entrç la Gwn- 
pagme et lui : tant il fut attentif à .respecter 
l'aiïtorité de ce corp», «t à se reofcnneir lui- 
même dans les attribution^ qui Lu éliaieut pi;o- 
pres! Cet exemple, semblable à , celui de l'ar- 
chevêque, ne-méwte pas moins d'être rappelé, 
l'ïI n'était malhem'euseniient que trop 
voir les commandans finir avjGc la Cour, 

noyembre i635. ' 
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par ces démonstrations d'«9tîme et de bieaveil- 
lance ^ qui ne lùatiqaaâient jamais de signaler 
lenr {)riaè de possessâon; ^ = 

Le Ion qn'annoiiça lie maréchal ^ en retour- 
nant dans son gouremement, laissa bientôt 
enlxevoir qu'il n'était point- corrigé. L'indul- 
gence royale n'ayant fait qu'exciter de plas en 
plus la haine qu'il portait au Parlement , il en 
Toulut surtotit aux magistrats,' rédacteurs des 
remontrances auxquelles ses excès avaient 
donné lieu, et à' ceux qui en avaient fourni les 
matériaux,' parcequ'il n'oubliait pas qu'elles 
l'avaient réduit à l'attitude d'un solliciteur : ce 
qui, en humiliant son orgueil , ^yait vivement 
contrarié son caractère. ^ 
* Devenus Fobjet particulier de ses calomnies , 
tantôt il les représentait comme des réptkbli- 
caitis intrépides , toujours disposés à contrarier 
les volontés du Roi , tantôt comme des traîtres 
qui entretenaient des intelligences avec les 
ennemis de l'Etat. Il les accusa en particulier 
d'avoir protégé les conmiandans des îles de 
Sainte-Marguerite et de Lérins , qui , l'année 
précédente , s'étaient laissés surprendre par les 
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la jfastîoeiesbte presRÛw itessort et le pUiâ ferBP<e 
appuis Appelfarduivlœl^aiijcsdâ'laxaaj^tiratiire, 
s'il pouvait fi'ioii trouver^ des ^faiomues dont 
l'àme iriéoiiale . ae ^rêt^vaii à la vevsfitiiité A^s 
opiiions ; ksiencourager danaces ra|)ide.s chazi- 
gemeos d?idées egsà ee. JjpLeuvt^it et se dàtrmflQiit 
l'une par TaUtro, dans cette indifiEérence«sar les 
principes qui ne fait défendre avec ardeur que 
ceiis qui flattent les passicms > ou les intét^ts , 
serait détruire le plus beau de tous les sacer- 
doces , aprèç celui 4e la religion y parcequ'^en 
dé|§[ra4ant les magistrats à leurs propres yeu;x:, 
on dégraderait la justice aux yeux des peuples 
qui y ne la trouvant plus impartiale et ii¥ior- 
ruptible, en feraient lesujetinévitablie de lueurs 
sarcasmes et de leiur mépris. . 

Que peut, d'ailleurs aivoir à craindre de la 
pureté. de. la jcustice la légitimité? Toutes les 
fois que lai^révolte. a elierché à en saper les 
bases, n'est-ce (paa la justice qui, la première , 
a étendu sont bras. pour la soutenir, et la dé- 
£eadre? 

11 eA donc vrai que ce ne serait que par l'ef- 
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bâillonna tous. Espérons que le gonveraerneirt 
paternel et légitimerai lui a snccédé, rendra 
à la magislrature se» attributs indispenwbles , 
et qu'il s'éloignera à jamais dé cette route usée 
par, une Tolonté absolue , oh l'on ne trouve par- 
tout que la défiance, et ces mesures étroites et 
insolites sur lesquelles elle fondait en vain sa 
sécurité. 

Le magistrat doit être indépendant. 11 est im- 
}X}ssible qu'il soit considéré comme un agent 
aveugle des combinaisons plus ou moins heu- 
reuses de la politique , quand il est le ministre 
et l'organe de la loi , quand la justice dont il 
sert dignement les autels est une divinité im- 
muable y qui ne peut pas plus fléchir sous les 
caprices des hommes que sous les exigeances 
du pouvoir. 

Donner au magistrat un caractère flexible y 
le caresser par des espérances, l'intimider par 
des rigueurs , vouloir aifaiblir ces sentiniens 
sacrés dont le principe de son inamovibilité est 
l'hcûfeuse garantie , mais non l'essence qui ré- 
side dans la dignité bien comprise de ses hautes 
fonctions , c'est ne rien faire d'utile pour soi , 
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au milieu de tant d^olntacles. Mais l'espoir asr- 
suré d'être les heureux témoins de nouveaux 
succès, ne nous invite-t^il pas à leb signaler 
avec autant d'empressement que de respect et 
de soumission à Charles X , qui , par le cbanne 
irrésistible de son. auguste aïeul Henri lY , en-> 
traîne le dévouement , autorise l'abandon y eià^e 
la franchise et commande la confiance? 

Si nous ne rêvons pas des améliorations fan-» 
tastiques ou dangereuses, nous avons donc le 
droit d'espérer que , sans rendre à la magk- 
tratare les antiques prérogatives dont elle 
jouissait, et qui ont été si heureusement dis- 
tribuées par une sage démarcation des pouvoirs, 
elle obtiendra du moins tout ce qui lui est né- 
cessaire pour reconquérir la considération pu- 
blique, et que, de ces justes concessions, re- 
naîtra cet honorable esprit de corps qui , bien 
dirigé , sera toujours inaccessible au ressenti-^ 
ment, et ne fera de tous les magistrats qu'une 
seule famille , en les associant aux mêmes intéi^ 
rets et les attachant aux mêmes devoirs : ainsi , 
une injustice faite à l'un d'eux $era partagée 
solidairement par tous les autres, comme totis 
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s^élèveront aT«d force coatre celui qui ^ indigne 
(TappajAeoir à leur corp», aurait oubiié .ce qu'il 
doit à 90U Dieu, à son Roi ^ à la. délicatesse et 
aux bonnes mœurs. 

Uicst tetnpa de revenir à un^ujet c[ue nous 
n'arons cra pouvoir nous permettre d'inter- 
rompre ^ que pour quelques réflexions qu'il a 
fait naître au désir sinoère de servir notre pa- 
trie 7 et à la reconnaissance sans bornes envers 
nos maîtres. 

Les magistrats mandés à la course firent un 
devoû: de donner connaissance à leur Compa- 
gnie de l'ordre qu'ils avaient reçu. Celle-ci, 
convaincue de leur innocence , s'empressa de les 
entourer de sa protection et d'écrire en leur 
faveur; et, voulant leur donner une preuve 
qu'elle partageait le malheur qui les poursui- 
vait, elle délibéra de prendre à sa charge les 

« 

frais de leur déplacement. Elle fit plus enccure : 
elle les décota du titre de ses députés pour les 
honorer de pliLs en plus de sa bienveillance , 
qui fut approuvée par celle même du Roi. Apiès 
avoir entendu les explications des magistrats , 
S. M. les rendit à-leurs fonctions avec les plus 
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tOQchscnsr élo^ dô leur fidélité et de lent zèle. 

Leonaréchalde Vitry fut doïicle ëeul à îïtibir 
toute la honte dont ses calomnies aYàîeht es- 
sayé "de flétrir ces respectables magistrats. 

Ce devait en être assez pour faire récon- 
naître au Souverain Findignîté de celui' ^î 
avait rinâgne honiieûr de le rerprésentter • en 
Provence. Du moins le moment approchait où 
Vitry devait enfin porter la peine de ses eiii *- 
portemens et de tous ses autres excès. 

Le maréchal, occupé à reprendre les îles 
de Sainte-Marguerite et de Lérins dont les Es- 
pagnols s'étaient emparés , eut à contester le 
commandement général de Tarmée au comte 
d'Harcourt, qui commandait Pescadre. L'ar^ 
chevéque de Bordeaux (1) , chef du Conseil de 
la marine /se trouvant présent à ce débat, crut 
pouvoir y prendi^e part, et peut-être laissait- 
il échapper quelque mot peu mesuré. Vitry , 
toujours prêt à s'enflammer , osa lui donner an 
coup de canne (2). 



j ^1 1 1 > 



(1) Hehrî de Sourdis. 

(2) Papon , Hist. de Prov, , l. IV, p, 48o. 
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Cette grave ipsalb^, . fisôfte à wà respeclaUe 
prélat (1) , combla la.m^wise de^ i^riolmioes da 
Qouyeraeiir et détwxniuo. sa,.diagyàc«. Apre» 
révac^atioA des îles ei^ya^es^ il fut r^ippelé à 
la cour pour rendre, cpmpte 4© s^ <Hxaduite. 
M^. eufin le cordioAl. d« Si^QUeli^ui fi^tigaé de 
s*^ ^mYévame k s/^ mmr;^^ iwAigue de aa 
proteptioA, loiu àfi )iç soîfteûir çnoore , pçovo- 
q^^li^-iuêuij9Jia.3é:V|éri,^ du ftoij e^t^umomeot 
où le maréqbal ^e reoxd^t à Saint-*Gqermaui poui: 
se justifier auprès de S, M. , il fut arrêté (a) et 
couduit prisonnier à la BastiUç ^ d'où il nç sor- 
ti^ ^'après la mort du premier ministre. 
, . Avant que, la province ef le Parlement en 
port^ulier obtinsfijent la sa^façjtion d^être.déji-, 
vrés de ce Gouverneur, le premier Pré^dent> 
dçnt le jç^ractère était e::^éu^em.ent dou?t et 
q|ii avait, la plus grande ave^âiçn po^r les 
contestations et le§ difficulté^ , lassé de celles 
que Vitry avait sjiscitées à «a Compagnie , son- 
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( 1 ) EUe eut lieu en i656. 

(a) Le maréchal de Vitpy fut arrêté sur la roule de 
Saint-Gçrmain , le 27 qctobre iGS/. 
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gea sémnsement à qoitteiiâa charge, pour i^a- 
YÔir plu^rien à démêler avec lui* Le Roi re- 
fusa d'aborà âa démission : mais il acctteiliit en- 
fin ses instances , et Im assigna une hokibrable 
retraite dans ^^s Conseils. ' 

Guillaume de Fieubet, Président au Parle- 
ment de Toolouse , fnt désigné pour le wmpla- 
cer ; ni<ais ce magistrat étant mort avant qùei 
ses provisions eussent été expédiées , eut pour 
successeur Bemet, Président au Parlement de 
Guienne. 

Nous allons raconter , dans le chapitTe sui- 
vant, les eérémonies observées pour son arri- 
vée et son installation, et qui deviilrent la règle 
des honneurs accordés à ceux qui lui succé- 
dèrent. 

Mais , avant d'entreprendre ce récit , fixons 
à cette époque un petit avantage que la pénurie 
des finances valut à la Cour des Comptes, au 
préjudice du Parlement , et surtout du • public 
qui fut obligé de payer des droits fiscaux plus 
considérables. 

En effet, pour se procurer de l'argent, le 
gouvernement, occupé sans cesse à multiplier 
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les offices , érigea une chancellerie et un Garde- 
vSceaux* particulier pour la Cour des Comptes , 
et réfusa d'écouter les réclamations du Parle- 
ment contre cette innovation. 
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CHAPITRE XI. 

* 

Réce{itîon du premier PHnAent. — Acte de dévouement de Ik ' 
Compagnie. -—-Droit de .bonnet. «<— Mort dePcîrcsc. — Nouveau' 
Gquverneiir. — Naiasance de Lonis XIV. 

Le nouveau premier Président satisfit sur* 
le-champ à l'usage qui n'avait été négligé par 
aucun de ses prédécesseurs , et qui consistait à 
écrirez la Compagnie (1), pour lui faire part 

àmti\ <■ • ■■ !■■ ■ ■ Il ■ I t> ' ^ I ■ ■ ■ ^ ■ .1. ■ 

(1) Lettre du premier Président de Bernet : 
à BIessêigneurs , le Roi m'ayant commande d'aller en 
votre Parlement pour y tenir la place qui a yaquë par le 
décès de M. de Fieubet^ je ne puis mieux, commencer que 
par les Toetix et les offres que je vous fais de mes obéis- 
sances etti'ès humbles services, avec celte protestation 
véritable que )e reconnais bien Pimportance et le poids 
de cette charge , et que les qualités nécessaires pour' 

r 

soutenir un si grand nom me manquent. Il eut été à dé- 
siret pour le bien public et pour la dignité de la justice , 
que S. M. eût Jeté les yeux sur divers sujets beaucoup 
plus capables , qu^U eût pu choisir parmi vous; vous ne 
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de sa nomination , et à donner à ses niembres 
le titre de messeigTieurs^ mais, nommé depuis 

■■ ' ' ' >* 1 I ■ I ■ f » » I ■ t 

trouverez rîen en mol qui puisse vous plaire et que tous 
puissiez considérer^ que le caractère du Prince et une 
volonté très ardente que je conserverai toujours pour le 
bien de son service et pour vous honorer, Messei- 
gneurs^ etc. 



• ( 



Réponse du Parlement, 



((Monsieur^ le choix que le Roi a fait de votre per- 
sonne pour premier Président y étant un témoignage de 
l'estime qu'il a pour la verlu que vous avez toujours fait 
paraître dans toutes les fonctions.de la justice que vous 
avez exercées , nous est aussi une assurance du bonheur 
et de l'avantage que cette Compagnie se promet de votre 
sage conduite; nous n'avons après cela rien à désirer, si 
ce n'est, de vouloir bien vous supplier de hâter votr^ 
voyage et vous joindre à nous , afin que nous puissions .. 
ei^semblement faire d'autant mieux valoir l'autorité flu. 
Roi et de sa justice, et vous témoigner à votre particu-- 
lier le contentement que nous avons de ce choix par les 
respects et les déférences que désirent vous rendre , 
Monsieur, vos très affectionnés confrères à vous faire 
services , etc. » 

4 

II. 12 
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quelque temp^, iJi ne vint prendre possession 
de a^ charge qu'au mois de novembre i636. 

Le Parlement qui avait été sensible aux té- 
moignages que Bemet lui avait exprimés dans 
sa lettre et à l,'attentix>n qu'U avait eue de lui 
faire s^moncer le jour de squ arrivée par son 
secrétaire, lui décerna les plus grands hon- 
neurs y sans prévoir que les successeurs de ce 
magistrat réclameraient , comme un droit , ce 
que la seule bienveillance avait accordé conpae 
une faveur particnlièpe» Tant il est vrai qtie 
les corps' doivent être sobres de ces concessions 
d'obligeance dont la vanité s'empare , et qui 
deviennent imprescriptibles. 

Quoi qu'il en soit , ce fut la première fois que. 
l'on vit chaque Qiambre du Parlement dépu^e^ 
l'un de ses Conseillers , po^ir aller recevoir le 
premier Président à l'extrémité du territoire et. 
le conduire jusque dans son hôtel. La Com- 
pagnie fit plus encore, elle délibéra qu'elle irait 
en corps le visiter à son arrivée , arrêtant tou- 
tefois que le président , qui était passagèrement 
à sa tête, ne s'y rendrait point, afin de réserver 
en sa personne la dignité du corps et le main- 
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lien des auciennes règles , qui ne permettaient 
pas de traiter en premier Président le titulaire 
dont les provisions n'étaknt pas vérifiées , ni 
. de procéder à cette vérification avant qtf^ eût 
lui-même rendu ses devoirs à Messieurs (i). 

Lorsque, pour se rendre* à Aix, deBernet 
fut arrivé à Arles, première ville dti ressort, 
il s'y arrêta et reçut les hommages des G)nsuls 
qui le conduisirent ensuite à la messe. Pendant' 
qtfll sy rendait et à son retour , le canon tira , 
et une triple décharge de mousqueterie se fit 
entendre. Rentré dans son hôtel , lé lieutenant* 
du Sénéchal , les officiers du siège et les no- 
tables de la cité vinrent lui rendre leurs devoirs. 
Il partit le lendemain, accompagné jusqu^àAix 
par le lieutenant du Sénéchal et les Consuls. 

Arrivé à Salon, il fut sàlûé par les députés 
du siège d'Aix , des procureurs du Parlement, 
de la sénéchaussée et du corps des notaires, 
il ne tarda pas", en contiimant sa route. 



(i) Les premiers Présideiis en fonctions n'avaient pas 
même le droit d'être visites par le corps de la Cour, 
ainsi que nous l'avons dëja remarque dans ces Essais, 
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4'être complimenté, au nom de la province, 

p^ Içs Consuls de sa' capitale ; et , dès l'entrée 

• * 

açur son .territoire , il fut salué par le viguier ^ 
p^r an. grand nombre de notables, précédés de 
troippet^Qs et de tambours ; et les Consuls s'é- 
tantiflïîs k leur tête renouvelèrent , au nom de 
la ville , leurs félicit^^tions au premier Président. 

L'arçhevêq[ue survint bientôt , suivi du pré- 
yôt de spn cbapiti^ , de son grand- vicaire et de 
^elqucs autres chanoines. , Le premier Prési- 
dent descendit alors de sa voiture pour passer 
dai^ celle du prélat. , 

Les députés du Parlement arrivèrent bientôt, 
en robe et à cheval , précédés du prévôt de la 
n}aré(^ai;asée , des huissiers^ et suivis d'un 
nombreux cortège de personnes de distinction. 

IJs pe parvinrent ^as plus tôt auprès du pre- 
mier Président , parcecpi'il avait eu l'attention, 
pour abréger leur marche, d'accélérer la sienne. 
Dè^ qu'il les aperçut , il sortit de sa voiture pour 
échanger avec eux des témbignagcs d'estime 
et de respect ; il monte ensuite à cheval et se 
place au milieu de ces magistrats , dontj quel- 
ques-uns furent admis à accompagner la pre- 
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luière Présidente qui n'avait pas quitté sa 
voiture- 

A mesure que ce cortège avançait, on -le 
voyait se grossir par l'arrivée successive de la 
plupart des membres du Parlement et des gens 
de qualité , qui s^étaient empressés d'aller au- 
devant du premier Président : aussi Fentrée de 
ce magistrat fut-elle des plus pompeuses. 

La magistrature a peut-être à regretter que 
nos commotions poUtiqûes aient effacé le sou- 
venir, et empêché le retour de réceptions aussi 
solennelles : ce n'est pas sans doute qu'elle doive 
se repaître de vanités ; mais on ne saurait dis- 
convenir que ces honneurs accordés aux chefs 
ne répandissent sur le corps entier un éclat 
avantageux, en les rendant ainsi l'objet de la 
vénération publique. Accoutumé à ne s'incliner 
que devant ceux qu'une pompe brillante en- 
vironne 5 le peuple n'éprouve? plus les mêmes 
sentimens de respect pour les premiers magis- 
trats de nos jours. Quoiqu'ils soient encore dé 
hautes notabilités , ils sont inaperçus et ignorés 
de la multitude, parcequ^ils fuient les distinctions 
que leur a départies la loi nouvelle, et aux- 
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quelles ils ^.e devraient pas reaoacer , pttia(|ue 
ces honneurs ne sont pointdécernés à Vhomme, 
m^ia aux fonctions qu'il exerce. Au reste, ce 
n'est, peut-être pas ,sd^i& raisoa qu'il» les dédai- 
gnent, ^i, cqn^m/e il eat permis de le ciboire , on 
a beaucoup trop restreint les règles du céié- 
monial. 

9 

Nos institutions y énsniyelaiiA les.pofiitioiis so- 
ciales, ont fi^ns do^ute été utiles, p^^isqu'elles 
ont émazicipé toua les genres d'aptitude. Mais 
ce ne serait paa leur porter ^atteinte, que de 
débarrasser la luagistrature d'un reste de rouille 
révolutLonnaire, et de l'entourer de odte consi- 
dération publique qui est à la fois scm aiguillon 
et son bouclier. 

A l'entrée de ia yille , le premier Président 
fut salué par des salves d'artillerie, et les Con^ 
suis descendus de cheval le haranguèrent de 
nouveau.. L'avenue de son hôtel était décorée 
d'uii arc de triomphe qui portait^es armes du 
Roi, celles de la ville et du premier Président. 
Tout le cortège le conduisit dans ses salons , où 
ne tardèrent pas d'arriver les membres de la 
Compagnie dont l'âge n'avait pu seconder l'em- 
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preâBiKnent. Après avoir "reçu teurs félicita- 
tioiis, le premier Président les accompagna 
}i»qii'à la porte extérieure et sùù hôtel. Tous 
les corps lui furent eitsnite présentés, et les 
dames Tinrent à leur tout fàîtë leur compri- 
ment à k première Pï'ésidente4 

Dès que Bemet put se dérober à tant d^hom-- 
magH^'H monta en voiture pour aller rendre 
ses dey^nîrs au ^résideiit Duôhàine , qui , rem- 
pliasant leisi fonctions dm chef de la G)mpagnie, 
n'était point venu le visiter. Ge magistrat lui 
rendit sa visite le lendemain. Bernet retourna 
le même jour dbez ce Président , pour lui re- 
mettre une lettre que S. M. hd adressait , et 
une autre .destinée à la G>mpagnie. 11 visita 
également tous Messieurs , et les Chambres s'é- 
taait ensuite assi^iiblées , on pi:t)Céda à son ins- 
tallation •• 

Le Conseiller de Péiresc , viee-doyen (i ) , fit 
le rapport de la requête qu'avait présentée le 



MlMrih 



(]) Si le doyen h'ent pas ëtë absent^ il aurait fait 
le rapport de la requête : c'était uti droit attache au 
doyenne. 
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premier P^^^i^. Le greffer ,Ao]ansi ensuite 
.Ipctore de ses j»wYJ8i.piu, de l'iijfQrnifllioasjir 
sareJUgion« sa.^e|et).8e3 moeu^, faite 3l Paris 
piir le cba»ceïi.çr {^),,de Ift lettre par. laquelle 
le Koi l'affirai^çhiss^t 4e toute aytre enquétet, 
du serment gu'il arai^,i«:éti entj^e^scB ni,aii}a, 
et des lettres que, le JRoi écriyait tapt à Ja Com- 
pagnie qu'an Président Duchain^ ; et çqnune 
le Prince y faisait l'éloge du pçemier Pr*ai4ent, 
laÇour jugeaconyenable de les faire, enregis- 
trer, comme, des titres d'honneur doipJt on de- 
vait conserver la mémoire. Elle otdon^a lu 
communication de toutes ces pièces au Procu- 
reur-Général ; et j après ses conclusions favo- 
rables , l'arrêt, d'admismon fot rendu à l'unar 
nimité. 

Le premier Président fut alors appelé : jus- 
que-là l'usage était qu'il ne fût averti que par 
des huissiers; nuis la Cxmipagnie eut la défé- 



(i] A l'occasion du premier Président de Lain^ , nous 
observé que le Chancelier avait d^pouiU^ le 
ment du droit âe prendre lui-même ces iafor- 
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rènce de lui enVoyer son greffier J De Bernet , eh 
arrivaht, se mit au coiû dû Imréau pour en- 
tendre pronOnfcejf son âri^êf dé réception. SV 
vançâht ensuite , il renouvela son serment entre 
lès.iiiains du Président Dudhaine, et prit sa 
place à la tête du Parlement. AIoi*s le Président 
qui l'aVàit reçu lui adressa, au'nom de la Com- 
pagnie , un discours de félicitations , aucjuel il 

* _ _ 

répondit dans les termes les plus flatteurs. L'ar- 
ôlievéqué arriva au même instant, et ayant 
prissaplaée accoutumée, il ofiFrlt à son tour 
son compliment au nouveau chef, qui lin en 
tëmoigtia sa reconnaissance. 

'Après cette cérémonie, tous Ifes corps allè- 
rent dé nouveau complimenter le premier Pré- 
sident dans son hôtel (i). 



( 1 ) L^andienee finie; de Bértiiet dyàlit entendu k messe 
dans la chapelle du palais , se retira dans son hôtel ^ re- 
yêta de sa rohe rouge y ainsi qu'en use celui oui a pré- 
sidé à Faudience^ marchant à pied avec quelques magis- 
trats qui l'accompagnaient. Dès qu'il fut arrivé ^ les 
Avocats le saluèrent en corpg et le haranguèrent par 
Tun de leurs syndics^ la communauté des Procureurs s'y 
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A ces /umatiuf qui cqaiUidsdâetit; sur la 
Campegme, no^ derôaa arjoiiter un titre de 
gloiro pliu réd pour die; eh ! qui pcmrrait n6 
pM adiairer scki dévouement? ce n'était pas 
assez qu'elle mit tout son zèle à distiîbiter la 
justice avx peuples; elle était. prête encore à 
tons les sacrifioes^ lorsc[u'îl s'agissait de Tenir 
au secours de l'État. 

; En effet , le commandant dm siège des ites 
ayant fait savoir *au Parlement que pour re-^ 
prendre ces possessions Ërançaises sur les Es^- 
gncJS) il avait exécuté me descente et ouvert 
une tranchée , cette Compagnie s'empressa^ de 
concert avec l'archevêque,, d'ordonner des 
prières puUiques pour le succès des armes du 



rendît. a vissL pour lui offrir ses hommi^ges. Aprà^ le di- 
^er^ les gen$ du %oî vinrent le complimenter en corps 
de parquet^ et après çux , les officiera du siège , le corps 
de ville» lés magistrats du Parlemeiit ^ui y retournèrent 
par pelotons et en différentes troupes» l'archevêque et 
tous les gens de qualité de la ville. {Jli^t. manusc.du 
Parlement de Prouence , par M. d'Hesmivy de Moûisac , < 
t. I, p. 378.) , 
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4 

Koi; en9iiite elle autorisa toutes les commu- 
nautés de )a piDTÎnee à laire des emprunts, 
pour fournira l'entretien des troupes; et jalouse 
de donner la première ce généreux exemple , 
elle dtiibéra d'emprunter elle-môme pour cette 
destination une somme de 2/\^ooo Ixv. qui, 
grâces au patriotique dévouement des magis- 
trats , fut rempli par eux avant la fin de la 
séance. Les Juridictions inférieures s'empres- 
séi^nt à leur tour de secourir la patrie* 

Cette noble et touchante condrdte mérita de 
la part du. Roi les témoignages de satisfaction 
les plus honorables au Parlement (i). 
_■_*■- - _ _^ ^_^^^^»^ 

(1) Lettre du Roi. 

(( Nos amés et féaux ^ nous nous sommes toujours bien 
promis que dans les occasions oh il s'agira du -bien de 
notre service et du public en notre pays de Provence , 
TOUS ne manqueriez pas de dotmer l'exemple à nos su- 
jets , -en TOUS y employant de tout votre pouvoir. Mais 
iJ est vrai que cette assistance que tous avez donnée to- 
lontairement de votre bourse pour l'acbeminement de 
l'attaque des îles, qui a ëté si bien commencée^ nous a 
comblé de satisfaction^ et nous a bien fait connoître 
qu'il n'est pas besoin d'exciter tos bonnes volontés lors- 



\ 
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Le saccès couh>nàà ces efforts , et lé coih- 
mandant de Farmée navale en ayant dontfé 
connaissance à la Compagnie , elle à'empi^ssa 
d'en remercier le Tout-Puissant par des actions 
de grâces , et par une procession générale où 
elle assista. '■''•.. 

Le Parltement écrivit ensuite au Roi et aux 
ministres pour faire aèfrêer les sentîmens pré^ 
fond, ae l re«n,.ilnc«, touchant lés\é- 
cours que le Souverain avait accordés à la prô- 

« « 

vince ;'et les Conseillers de Gautier et de Ballon 
furent députés auprès des chefs de farriéè 



. \ 



qu^il s'agit de noud rendre qaelqoe signafé service^ iJt 
nous n'avony pas youki demeurer plus loQg-ttemps saa» 
vous en, témoigner la gré q^ npus vou^ en .çs^vonii^ et 
coqame nouf nou^ promettons la 90Atiauati9p c^.c^tte 
bonne, conduite en pe qui peut dépendre de vos cUarges 
pour conduire le dessein de la reprise des îles à une beu- 
reuse nn, et parccque vous en connoissez trop l'impor- 
tance , et y avez fait paroître trop d'aSection pour vous 
en dire davantage^ nous ne vous ferons oeUe lettre plus 
expresse. 

«A Saint-Germaio , le 6 avril 1637.» 



/ 
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navale, pour le$ féliciter dei Içurs glorieux 
succès. ., . . 

Cea divers éyèueiueiis se passaient en 1637. 
Au mois de juin de laméme année ^ le Parle- 
men]b reçut les quatre- Conseillers dont les char** 
ges avaient été établies en'i635, par Fédit 
portant réduction de la cr^e de l;iuit Conseillers, 
qui itvait été ordonnée en iQ^i* Ces magistrats 
fqjreut François de. Glandevès, Aymar, Si- 
gnier, ,et de ValbeUe Saiut-Simphorien. Les 
deu:s: premiers , comme fils de mitres , étaient 
dispensés de payer le droit de bonnet ; les deux 
autres obtinrent la même faveur, comme ayant 
de proches parens dans la Compagnie ; mais il 
fut délibéré, k cette occasion, que ce privilège 
serait exclusivement réservé désormais à ceux 
dont tes pères étaient auJParlement« 

La Cour perdit , à cette époque ; Tun de ses 
membres les plus illustres , le Conseiller Fabri 
de Peiresc (t). On sait quelle gloire il s'était 

. r— — — — : ■ ■ 

j(i) Il était ecqlefliastiqae ^ et le Roi^ poar rtcom- 
penser ses talens, lui avait tloané l'abbaye de Guislre, 
en Guyenne. (Papon, Hom. illust. ) 
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acquit dans les sciences et dans les lettres; 
aussi les regrets qu'excita sa mort retentirent 
dam ioute l'Europe. Un Kvre imprimé en son 
honneur, ayant pour titre t Panglossia, ou 
Regrets du genre humain, fut traduit en qua- 
rante langues différentes , pour porter partout 
son éloge (i). Le Pape , par une rare distinction 
réservée au plus haut mérite, fit prononcer 
son- oraison funèbre en présence de dix cardi- 
. naux. Ses collègues, consternés de ne plus le 
Gontpter dans leurs rangs, ne trouvèrent de 
consolation que dans les talens qui l'avaient 
immortalisé sur la terre , et dans les vertus qui 
lui assuraient une éternité de bonheur. 

Le comte d'Alais , fils du comte d'Auvergne , 
prince légitimé de France (3) , appelé à succéder 
à Vitry dans le gouvernement de Provence , 
vint en prendre possession pendant le rigou- 
reux hiver de i63ff (3) , et fut reçu dans la pro- 

(1) Papori, Hom, illust, 

(2) Le eomle d'Âlaîs était petit-fils du Roi Charles IX. 
et de Marie Touchet de la ville d'Orléans. 

(5) L'eau du port de Marseille se glaça autour des 
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vince , selon l'usage , par une députation du 
Parlement (i). . , 

Des lettres-patentes priTèr^ït encx>]?e de ses 
vacances y la Compagnie ^ pendant <»tte année 
et la suivante ; mais nous ignorons le motif de 
cette niesure. 

Louis XIII avait appelé les bénédictions du 
ciel sur sa famille j le Très-Haut voulant per- 
pétuer le bonheur de la Frfipce et la. gloire 
de la dynastie qui la gouvernait , e:$auça les 
, vœux de la Reine jusqu'alors stérile , et le 
royaume obtint enfin du Seigneur l'inappréeia- 
ble naissance de ce prince dont le ncan devint 
celui de son siècle , et qui ^ aussi grand, dans 
ses revers que dans la prospérité, devait ajouter 
la gloire de son règne à l'ii^mortelle rencontnée 
de son auguste race. 

Louis XIII consacra gar un vœu sa recon- 
naissance pour la n^racuieuse fécpndité d'Aune 
d'Autriche ; et mettant sa famille et son royaume 

galères. L'hiver suivant (i^Sg) fui aussi doux que celui- 
ci avait été rigoureux. , 

(i) Elle était composée du Président de Forbin^ des 
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fioiw la protection de la glorieuse Mère du Sau- 
veur, il ordonna que, le jour de son assomption, 
elle fût spécialement honorée par une proces- 
sion solennelle dans tous les Heux de son 
obéissance. 

L'archevêque donna connaissance au Parle- 
ment de cette pieuse résolution ; et la Compa- 
gnie y s'empressant ellerméme d'assister à ceite 
cérémonie ^ réunit ses sentiméns de gratittîdë ^ 
ceux du monarque. '*^ 

A peine le royal héritier de la courùnné eiïfr- 
il vu le jour, que Louis XIII en tiïinsmit Vhett^ 
reuse nouvelle à tous ses Parlemens; * ^ 

Le premier Président de celui d'Aix en ayâût 
été instruit un jour de dimanche, réxAiit les 
membres de sa Compagnie dané scna hôtel V 
pour la leur communiquer. Letûr |àlc lût -si' 
vive , que , sans attendre d'être régtiKêifétaiënt 
assemblés dans le heu de leurs séàncèà j'ïl's dé- 
libérèrent qu'un Te Deurru serait chanté, le 



Conseillers de Boyer, de Tliomassin ^ de Laurens, d'Oli- 
vier ; et pour les gens du Roi, de Gantez , de Porcelet et 
de Rabasse. 
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lendemain , en action de grâces , et qtie le jôtir 
sulyant lun^ proceasioii gé&érale*, à laquelle as- 
sisterait la G>ttr en robe rouge , sotenniserait 
ce mémoraibk» avènement. < 

Un nouveau bonheur suivit de près celui qui 
vemût de combler les vœux de toute! la France. 
Notre brave armée navale parvint à chasser 
lea )E^gnc43 deç il^ d;e Provence doût ils 
s'^taieQt .^mpai^és. Le g^ésâl des ' galères ëe 
hâta d'en donner connaissance à là Coiiypagniië ; 
et oe fut ponr^Ue-wi nw^ean. motif dé i^n- 
^naifisance envers le Di^u des aimées. * 

Mais , tandis que lès m«gis(a*a^ dont \eû pre- 

m^rs sentimieiis ^^aient Famcoir éa Roi 'et (^lui 

à% la patrie ^.selivcaient^à t^fute leur i^tisfâc- 
tion, ,. la pénuJ!^e , de» fi|}|u»Qes annonçait iin 

orsige^qui devait les pjoagû}* ^na la plùs-pro^ 
foiid^ douleur, et les çonémm^ aux plus lon- 
gues, tribulations. ,. •»! r 



lî. 1^^ 



194 OiSAta HfSTORIQUES 



CHAPITRE XII. 

« 

• * 
PnFsidiaux «t •otre» juridictions. •<-* Graej. —-Faits divers. 

hk boime administratian des finances est la 
pins sûre garantie de la conservation des Etats. 
Si les impôts justement répartis ne sont pas 
dila{âd6s , si Fimprévoyance n'en confie pas la 
gestion à des maiss infidèles , si \me sage éco- 
noum en prévient les dissipations , elles oSri- 
ront tonjonrs auxgonvememens les moyens de 
se maintenir et de se rendre respectables. Si , 
an contraire , un État ne sait pas compter avec 
loi-même , -et se livré à de folles dépenses , il 
•sera £breé de recourir à des remèdes passagers, 
mais inefficaces pour se sauver. Si Tancienne 
France avait été pénétrée de cette vérité , qui 
doit procurer à la nouvelle des succès d^autant 
plus assurés qu'elle en fera davantage l'appli- 
cation , elle ne se serait pas porté un coup mor- 
tel , en rendant vénales les charges de la ma- 
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gistrature , et en multipliant , sans proportion 
avec les besoins, le nombre des juridictions, 
et des officiers qui devaient les remplir. 

Ces ressources forcées , ces palliatifs d'un 
moment, étaient sans dpute commodes pour 
les mandataires du pouvoir qui avaient des 
amis à enrichir, ou des protecteurs à ménager ; 
mais leurs intérêts particuliers^ les rendaient, 
aveugles , puisqu'ils ne s'apercevaient pas qu'ils 
creusaient le goufire d'où devait s'élancer pliis 
tard cet esprit destructeur et révolutionnaire 
qui renverserait l'édifice , miné sourdenient 
par leur imprudence , leur avarice et leiïr 
orgueil. • • 

L'état de gène dans lequel les finances se 
trouvaient sous le règne de Louis Xlll , fit re- 
courir à ces ressources temporaires ^ dange- 
reuses et inconvenantes , que nous venons de 
signaler. 

Et ce fut ainsi qu/e Ton essaya d'une nouvelle 
organisation judiciaire qui , en multipliant con- 
sidérablement leaxharges , devait compiler par 
l'acquittement de la finance, qui en était la 
suite et le but , les déficit qu'une mauvaise 
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administration avait occasionnés dans le trésor. 
Depuis long -temps on s'attendait en Pro- 
vence à cette révolution. L'édit du mois de 

* * 

mars i638 la détermina , en établissant des pré- 
aidiaux à Ais^, à Draguignan et à Forcalquier. 
Ces nouveaux tribunaux furent composés de 

deux Présidens et de douze Conseillers , dont 

. • 

un seul, était clerc. Le Parlement auquel ils 
enlevaient une grande partie dç son ressort, eii 
éprouva un vif mécontentemeixt , et essaya 
d'empêcher leur formation par son refus de vé- 
rifier l'édit qui les établissait. Mais le Roi sup* 
pléa à cette formalité par l'enregistrement qu'il 
en ordonna au grand Conseil., et chargea de 
Lauzun , Con^eiUer-d'Etat , dé le faire exécuter. 
ILarriva, pour cet effet, à Forcalquier au mois 
de mars aôSp i mais la Compagnie délibéra de 
s'opposer à ce qu'il remplît sa mission , et lui 
députa, le Conseiller de Gantier et le Procureurr 
Général de Gantez , pour lui notifier son op- 
position, Lauzun leur en concéda l'acte , mais 
en déclarant que c'était sans préjudice de sa 
commission, a laquelle il allait; incessamment 
procéder. En effet , il parvint en peu de temps 
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à organiser les présidiaux de Forcalquier et de 
Draguignan ; mais celui d'Aix présenta de plus 
grands obstacles. Tous les officiers du siège lui 
firent signifier lem' opposition , et ils préférè- 
rent aller en prison plutôt que de s'en départir. 

Cette déplorable résistance qu'on chercherait 
. vainement à colorer du nom d'indépendance , 
causa plus d'étonnçment que d'irritation dans 
l'esprit du commissaire du Roi. Mais naturelle- 
ment porté à la douceur, il rendit là liberté aux 
magistrats , et se contenta de faire publier l'édit 
en leur présence à l'audience du sénéchal, 
. maljgré la persévérance de leur Opposition. : 

Le Parlement comprit que c'était au pied 
du trône qu'il devait porter ses représenta- 
tions; et le premier Président, ainsi que les 
0)nseillers de Périer et de Vàlbelle , chargés 

" • » • 

de cette mission déUcate , eurent le bonheur de 
. la remplir, en obtehant là âuppres^on des 
présidiaux en lôSg. Mais ce ne fut pas à I9 sa- 
tisfadtion générale de la Compag^nie , parûequ'ils 
ne l'obtinrent qu'en proposant poNir le fisc un 
moyen de compenser les ressources qu'il s'en 
était promises . Ce moyen consistait à faire enre* 
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gistrer purement et simplemeat par la Com- 
pagnie un édit rendu en i6o5 , portant création 
dea experts jurés et des auditeurs des comptés 
tutëlaires. 11 était resté jug<{ue^là sans exécu- 
tion , à cause des difficultés qUe le Paiement 
lui avait successivement opposées', ^ «l'une in- 
demnité considérable que la province avait 
donnée au gouvernement pour cpi'il le Laissât 
dans l'oubli. 

Mais, dans les conjectures où l'on se trouvait, 
cet édit fut accepté par le Parlement > parceque 
de deux maux, il préfépra celui qui ne portait 
pas atteinte à' sa juridiction. A ce prijc, il d>- 
tint une déclaration qui annula les présidiaux, 
avec renonciation à les rétablir jamais en Pro- 
vence, à cause du peu d'étendue de son ter- 
ritoire. 

Les experts jurés et les auditeurs des comptes 
tutélaires.furent organisés en trente bureaux , 
composés de cent quatre-vingts titulaires en 
titres d^offiçe , casuels et héréditaires , pour ouïr 
les comptes de tutelle et estimer le prix des 
biens ^ on adjoignit à chacun d'eux trois com- 
missaires-priseurs et un greffier. Le costume 



f 
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cérémcHiial de ces noaireaax officiers était .un 
maoteau de drap boît à gmiides numches et 
uae toque de velottira^ 

Le Parlepient. vérifia^ a. la même épàq^te^ 
un nouyel édit de croé qui créait deia PTési- 
dçiis 9 l'iui k mortier , Taatre aiixjenqvbètea ; éx 
Conseillers , autant db pvooureu^s et qoatee 
huissier»; mais , en reniegistr^nt, k Gmipa- 
gnie y mit la restriction de supplier le Roi de 
réduijre à trois le nonikre des Conseiliers et ce- 
lui des procuremis qu'il établissait ; de ratifier 
l'édit portant suppression des présidiaibc , et de 
faire acquitter , sur la finance provenaut des 
ilouvelies charges ^ les dettes contractées parle 
Parlement pour l'expédition faite contre les 
Espagnols* 

Ces demandes furent à peu près tontes ac- 
cueillies par le $Quveram..Deu:!c des offices de 
Coniacdller et de procureur furent supprimés ; 
mais, pour indemniser le trésor , on créa deuK 
nouveaux sÂ^^ges ; l'un à Si^n>n*el l'autre à 
Castellane. (t), pour lesquels un ressort fut 

——<—■—»«>*— « ■ ■ ■ ■ ■ ■ I I — ■ »ri.»«»^i— ^ Il I I 1*— — »— ^■^■«—1— 1^1— i^M»—>— ^r|— 

(i) lai |fr1o. 



aOO ESSAIS HISTOBJQUES 

formé par la réchiction de ceux de Forcalquier, 
deDraguignanetdeDignB. 

Ces tribunaux furent aussitôt ^instaUés par 
un Président, deux GonaeiUkiffs et deuac dJes gens 
du Roi, cpie la Gnnpagnie ehac^ea de œ swi. 
/Mais œ nfavait past été sans de vires o|^si- 
tions de lapavt de q[aeic[uesHans de leurs collègues, 
que les députés dn -Parlement avaient Consenti 
au iiemplacemexit de Fédit des présidiaux par 
celui des experts jurés; ^ les opposans ne tar- 
dèrent pas à en éprouver de fâcheux désagré- 
mens qui ' refluèrent . sur la Gmipagnie 'elle- 
même, par les nouveaux germes de «division 
qu'ils introduisirent dans son sein. < « 

Toutefois, les plaintes qui s'élevèrent contre 
ces récentes innovations , déterminèrent le 
gouvernement à retirer Tédit qui les oonsaierait, 
moyennant une somme considérable payée par 
les Etats; car alors on créait des places poiu* se 
procurer nie l'argent, au lieu de s'occuper des 
moyens d'améliorer l'administration. 

Mais, soit quelle premier Président, comme 
on l'a prétendu , fût personnellement intéressé 
dans la mesure financière qui avait fait établir 
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les experts jurés , &k)it plutôt paroeque son 
amour-propre avait été blessé de ce que quel- 
ques magisti^als s'étaient élevés contce sa né^* 
geciatîou, il ressentit im grand déplaisir de ce 
qui: s^étedt passé , et portar contre eux des plaintes 
aa mimstère.U dépeignit lePsésidentdeForbiii 
de La Roque, lesPrésidensauxenquétesdeGalli-' 
fetetde Guiran , lesG>nseillers.de Boyer, Leidet 
et ^Aitûaudy et FAvocat^Oénéral deCormis, 
dont l'amour du pays avait dicté les réckuna- 
tions^ comme des hommes ardens à eabaler 
comtre le service du Hoi et ii mettredes^ obstacles 
à. l'exécution de ses éditi»^ Cétte^ accusation , 
quoique dénuée. de toute preuve^ sufi&t pour 
qtie ces magistrats fussent appelés à la cour, 
afin tf y justifier leur conduite . 

Msôs laXIbinpagnie ne partagea pas les pré- 
vienftioQQis de'' son chef, et lui déclara que , loin 
d^èpouser ces reteentimens, elle accorderait gé- 
néreusement son appui à l'innocence. Elle dé- 
termina , en dBTet , comme elle l'avait pratiqué 
dan$ une occasion assez récente^ d'indemniser 
ces magistrats des dépenses auxquelles- ils al- 
laient être exposés, dfe leur donner le titre ho- 
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norable de ses députés et tous les témoignages 
de sa confiance. Cette protection lenr fit obtenir 
promptement justice, et lAi arrêt du 0>ns«tl 
ccMiœnna leur tnompbe. MàiB ik parvinrent à 
oonnidtre que le premier Fnèsident avait été 
leur démmd^teur; ce qui devint un élément 
de mésintelligenoe. 

Ses effets furent toutefois suspendus pen- 
dant quelque temps ^parceque la crainte de 
voir reparaître le fléau de la peste, fit taire 
tous les autres sentimens. 

Ce malheur fat prévenu par la vigilaiifle de. 
magistrats; et dès que le Parlement eut àppris^ 
Recette maladie funeste circulait dans les en- 
virons, il organisa on bureau dé usante, com- 
posé d'un Président à mortier, du plus ancden 
Conseiller de chaque Chambre, deis gens du 
Bm , de deax Conseillers ans comptes, du juge 
royal , du viguier et des anciens Consuls qui , 
suivant l'usage, étaient . appelés à ùâifd le3 
fonctions d'intendans de la santé publique. 
Mus, à l'aide des autres précautions que le Par- 
lement avait prises pour intercepter foutes les 
cominunicatioiïs , ce comité fut sans affiiires , 
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et ies terreurs «^ui VàYsàmt fait créera dissi- 

Au mois d'août suivant (i) ^ le Roi ràvoya 
eh Provenoe Clzet dé Vautortè, ATooat^Géné- 
lal au grand Conseil , en ^ludité d'intendant de 
justice. Ces fonctions étaient apparemment in* 
suffisantes pour lui donner entrée au Parlement ; 
car, a£A de lui obtenir ce privilège, le Souve- 
rain loi accorda des lettres de Conseiller d'hon- 
neur qui fmrent sur-le-champ vérifiées par la 
Compagnie- • 

Depuis une année , elle ajournait la réception 
du Conseiller de Roquesante, qui* avait été 
pourvu d'un office de la dernière crue. Sur les 
plaintes qu'il ea porta au Roi, l'intendant reçut 
^:dre de s^nfermer des motifii qu'avait le Par- 
teffnJsnt'pDur le refuser. Tautorte ayant exécuté^ 
cette mission (a), le premier Présidait ne lui 
dissimula point que la Compagnie avait voulu, 
par ce retard , obliger le traitant d'acquitter les 
sonmies qui lui étaient dues, et particulière- 



(i) i64o. 

(a) Le i5 janvier if>4i. 
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maintenant raconteur les tristes effets, et auxquels 
vinrent se joindi* encore d'aufares malheursqui, 
moindres par le sujet qui les occasionna, n^en 
furent pas moins terribles : une brouillerie de 
femmes compliqua les évènemens , et la sagesse 
eut d'autant plus à les dépilorer , qu'elle gémis- 
sait davantage sur leur frivole origine. 

Il Mlut , en'eSet , que là première préddente 
et la femme du Gouverneur ne sussent pas &'en- 
tendre , qu'également dominées par de vaines 
jalousies et' de misérables susceptibilités, elles 
missent à la place des égard» que leur com-r 
mandait leur position sociale , la chaleur avec ' 
laquelle les femmes se vengent des plus légers 
déplaisirs, quand leur àme ordinairement si 
belle ne sait pas résister aux ehtraînemens qu'ils 
inspirent. Il fallut que leurs époux fussent assez 
faibles pour partager leur querelle et devenir 
leurs champions, au lieu dé se rèn4re leurs ar- 
bitres ; et que , confondant la protection due à 
leurs épouses avec l'impartialité qu'ils devaient 
à leurs charges , ils cherchassent dans l'exercice 
de celles-*ci ^occasion de se venger et de se 
nuire : ooraane s'ils avaient pu oublier que la 
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CHAPITRE XIII. 

Ktalilissernent de la C^^mbre des requêtes. — ^ Ses causes* et 

ses salles. / m 

Le Parlement fut exposé à des agitatiOBs et 
à des infortunes* qui 9 intéressantes par leurs 
détails 9 présentent encore de grandes leçons 
au magistrat, en lui montrant toute l'étendue 
des malheurs occasionnés par la satisfaction 
passagère de ses passions, et les dangei^eux 
écueils où peut Fentrainer une aveugle condes- 
cendance. 

Nous ayons indiqué, dans le chapitre. précér 
dent , l'état dans lequel se trouyait la Compagnie 
à la suite des mesures.de finance dcmt elle fut 
atteinte , et qui , en diminuant soil ressort , inté- 
passèrent sa fortune et son amour-propre. 

La position contraire du premier Président 
et d'une grande partie des membres du Parle- 
ment , fut , comme nous l'ayons observé , le pre- 
mier germe des malheurs dont nous deyons 
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au. profit dQ^kl momie ^ptii«iuev.« délaissées pteir 
étû|^0!e4e'la,ptli:tde Iran épomit* ne^iûraiâh 
saut 4çvai)t; eus^ijiWëc iB»!iiisHiiiieiï ''ëRisse»4* 
Ym^fï^sffijlos^^ii^^ spiirei)i^i0ottpiiixt)s9tire 
ai^çai2«p)e$;jb|PiPt:d#tl9i}S3S rjegardsy'dés'iitiiitii- 
Ij^tiojis a^3a3jfi6ll(94 til^sfcoi»dai^ kte ;pi^ 

.«^choD&jôti^imp^irtiâ^ies ^aco(ird0i»:É|icliAq[tt^ 
si^le^e^tayajatagf^ipartimliemi Im nètt^^dffi^ 
peu de iiumYâi,»99él^^»i9 ea oompazaiten d« 
ceii2: qtd Font précédé. C'est Floeiixiraœj^tiiié^. 
\â|al^ coiiséq^nç? de nos msMSB tfai, au 
Ueud'uu,iiiaître^£t/dWe..esckTe, pincée tes 
depx époux^fiu m^e rang 5 et, ocmfondant 
"ainsi les. liem^ iodiâsolubles q}d iks iHUstsiiefit , 
ajoutent ewxH?^ am k>i$, saoréesdu devdîr'èt au 
boubeur de leur état, les déttoesin^sIBÈlités de 
F^Buitié. « 

. Mais ]la ca«4^âiii«udâ»iGQ eft ieMs' ^ards^ pour 
les. &xQmes ue.doiFeut pas leur déimer UA^ 
dangereuse pi^érâatètrK^e ; et^satisfaiites de la 
liberté, de la coufiaucedont elks jouissent dans 
leur famille , il importe essenti#llément ^ à iH 
société qif e , circonscrites dan»ce^ j^tes borhes(, ' 
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elle» n'étendent pas plu» loin leni* âmbitionl 
Touloir A'immiacer dai» le» affidres publiques , 
promatbre lenrappm y ch^Mter à jouer un râle 
nmgîsbral ou politique) cf esC déroger aux attri- 
but» de kiuc sexe^ oomprométiM le respect au<^ 
q&dl elfes ontledcQtl de j^iièCendve, s^ttirer la 
réputation d'intrigante, et nuire à celle de leurs 
époux qu'on aocusera de eet;le faiblesse si cou- 
paille dans un magûtxat dont le caractère , im^ 
pliaBftUeooDBiie la lot, dëit être inaccessible à 
toute soggertioit. 

Tel fut cependant ce qu'-on eut trop juste rai- 
aoBSi de stproc^tw au premier^ Président^ au 
qooterd'Akds et à letts épéitôes; telle fut Pori- 
gine des jeoonsBes qui agitèrent la province , et 
se âxBnt plu» TiTement sentir encore dans le 
sein duPalHbraiœt. 

Nous avons déjà fait observer que le crédit 
du -cbef de la Compagnie était parvenu à faire 
accueillir l'édit des experts jurés en remplace^ 
ment de celui, des présidiaux^ beaucoup plus 
nuisible à^la province. Mais cette mesure à la- 
quelle on iD* crut personnellement intéressé, 
excita dans la Cour elle-même des mécontcn- 
n. i4 



:2iO ESSAIS HISTORIQUES 

ten^eas .eti-deâ (^posîtioas. Le'cMite d'Aladsy 
poussé par m.frâuÉte^ jaloux, idaBsl'iixtérét de 
oéUe<*GÎ -j de cantBsuiex;! te iprâmieF Préaidenfr^tiK 
h'âtadt pas'amiuB diiqposè.à:s(M.^gapd,>et^sj^ 
ohatgcaal cËêto^ l'ocgitiie des> pliuiites qu i^é^ 
taient éteyées yftt«ateiid£è aaRoi4}ue Ifériitvéss 
coipefta Juxé» étidt «atnlMJiteiga»^ omôrsunp 
ppw le peuplçi^ et aivôya ampsèa deSu IMË. IW* 
sMseiir GaidUjii pour en oirtonir la zèTqcatî(t]£. 
GslA^^» na pouTaiti ^Meapérar qi^£H ofi&anfc; stti 
trésor des moyesos de oompenaatÎMi;; et n'est oë 
qui liu?£t imagjttfsr, fipwr aremptir son- mafidat 
et P4a^v^ir ms. fins da.GoaTâOHiir, ^offiôr 
€»!. templaceia^at de cet édit i'érâdiioii! 'dhine 
Ch4?iibre det Bieq^êtas, qiû,^destkié8j;»faî» 
partie du. Paiilemeiiit , aurait poivrlateiâyutioii 
le droit de juger au premieiTi^Beasûrt^les caiifeci 
des pririlégiés. 

Ce projet auquel des espérances particulières 
avaient intéressé quelques magistrats , fut sanc- 
tionné par le Souverain , et eut pour le Parle- 
ment les suites les plus désastreuses. 

Content du succès de ses. idées , et d'avoir 
hmnilié par là même le chei de la Compagnie, 
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le iûktfxite d'Alab fit da gxandi^ efforts pour a^ 
surAc Feiâciitkai àa nouvel édît, et "parvihtÀ 
pepsttasder aUx magîaitDJLts anociés à sa iféict- 
geaitce y 4pi0 F^italilissBi^enl; èm c«tte Chàiiil»*è 
leur serait avantufenx , ^mrceqfo^ beu dé tie 
fiûre entrer dctert enEaûs dansf là i^a^staraitui^ 
qu'en iear «6sî|r|Kuit leurs .charges, «» ïw)W-v 
raîentV par^oembyen, leur^ikmate rang-daùs 
k Gompagiiie, c« iiitoe t«iii|fe quifa 
raraMBtJteiat^mèrMB.^ À«Mi les titH>a se bîtter 
de tndteiD p<Mcr ees iioa'veatix'effieeB(i). M!ais il 
est aisé de crake que le prunier PréaÈdent, ^ 
négligeant lien pour ^aimule^ les menées dé s(M 
ennemiyA'eiit pas beaucoaçp dé peine à hiifé 
compueâdre à la pk|q)drt de$ mfagi^rMs , qù^il 
ne s^agiasait que d-un appas tiompenr , et qii0 
la lurop grande multiplicité des offices causèi^it 



(i) Le Président de La Roque^ les Conseillers de Gau- 
tier et de Ballon^ et le Procureur-Général Rabasse de 
Yergons y traitèrent , en eiFet ^ pour obtenir de ces 
charges pour leurs enfans ; de même que Leidet de Calis- 
sanne et Dedong, dont lés pères avaient été membres du 
Parlement, et dont les frères y siégeaieht encore. 
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iw imi]|iens^ jpti^r^ufUce iu la Çox^ipagnie^ >^yMsi 
le$,Qi^w)^V€^ ii^uri^ le 4 Jauviw 1640 ^4Wl- 
l]|é]?èi:^t;;q^e ^ ,çgi»optraiM5es. sieriiics^t ;r^^ 

s^if. pied dff^t|i^Ae^.]!i([a|Piei^ 
sure. étî4t. tftfiiiTç,jy4éja Tédit. ét^t sqeH^**t 
pl^*i^in:s dQ$,*ch^çge8vdpnt,il pprta^tf^préa^n 
a,yaiaBt^té vçuduçs, çote'aJULtre? çeUjçi^ djç^ pre- 
ipi^r Présidei^t , acg^ise par.Gaufl&idi (j j)... , j 
Il était pourtant vrai que l'exécution, ppija- 
plète derédifcK)mpQrtait des retards* Lacjra^nte 
^u'ib nç. .seryisseïxt à ^ cîoimer de , l'éclat; et dçs 
forces aa systè;pf)e d'oppositiou qui s'était ma- 
nifesté, in^p:jrak,de9. mesures que nous ne de- 
vons respecter. que, parçequ'on y attacha le 



!' ■ I « Il I ■ 



^1) La Chambre ^des re<|uêtes fut çofnpos^e de . d^x. 
Prësidens^ quatorze conseillers dont treize étaient laï- 
ques^ deux substituts, un greffier en chef, un greffier des 
présentations > iin contrôleur des expécntiôhs^ un garde 
du petit sceau , un rebevcur deis dépôts et donsignatioiis. 
Douze Procareuris et'tf ois huissiers 7 furent attachés von 
fixa 1q3 gages des Pmidens à lâoo liv» , ceux, des Ood- 
^eiUers à ipoo liv. , ceux de» substituts à 700 liv«} les 
greffiers eurept aop liv., et les huissiers 5o liv. 
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nom du Monarque. Sàris èe mfcCif , elles de- 
vraient être qualifiées .d'atrèttfe*, parcequ'eHe* 
faillit le firtiit des intrigriés^du <5binrerrietir 
qui^arvîAtàfa^tmçfeiriàjtisftce^dttl^^^ t? 
En^fifet , le ftttrlémerif «ut déferise de i'as- 
sëmlAer, s^ibs uh àtài^ exprès du prince, est 
Vàa àjàittua "an grknd CônsèS lés Ck)nseitteii9 
de Làùreis et d'Antelmi , cominè àignàïéspour 
les pltis àlrdéns adVefkaites de la nouvelle 
création./ • ' ' 

'. L'intendant Ta^tort vint,' lé 4 février, coni^ 
mùûiquër à la Compagnie ces acteis de rigueur 
dont elle avait été Tobjet. Aussitôt,' et en sa 
présènde', le Parlement délibéra dé nouveau de 
députer au R6i, pour luijjrésèntèr ses trè» 
TiùmBlës" remontrances. Hais dés lettres de ca-- 
cliet, cet auxiliaire si ^facile dii pouvoir, dont 

* 4 

nos Souverains n'ont jamais bien ' connu les^ 
abus , parce<îu'il|5 ont toujours pensé que ceux 
à qui ils en confiaient l'exçJTC^çe,,, avaient ,Ja 
pureté de leurs intentions et de lews .vue$ ; des 
lettres de cachet dont le comte d'Al^i^ ïivhit la 
disposition , vinrent enlever à la Compagnie 
cette ressource , en lui intimant , d^s le lendc-^ 
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v^mn y l'ordre pàr'kqttel^le Bm lui ^dlèfendaitidc 

tion dont k jnélàéé i/aimtiLt Mt <fà^k^(mt&^ ^ k 

qu'il était poaiîble', de mettre à ex4cifttion l'édit 
d^ la Chaxiibre^<d«crîr0qaôtc^< téS^ïâjaàd^yknt 
éjfé choki |MMur 'le prômul^er^ ' W Gouv^en^ur 
etr^He^teiidaiit M i?éikditezit> àti PftiJenMlit, et 
remii'ent att ehef de la Compagnie une lettre 
du Roi q^i ordcana^t ^ëasiemblor ksClfalal&lKcés. 
Auasitdt k doy^n^ (i) alla les pvéïreiiiDj^etdes 
magista^ts ne tardèi^ent pad à ét^ réaUtô. * •' > ' 
' Dès que l'aissen^lèe fiit £»*mére , le Gôuver- 
vt^v^ remit au pi^ési^ent DikchiÂne ffti le^iSetiih 
plaçait. eq Fabaena^ du pr^ni^ir' >9ré»id}3tit' i; 
Védit p(>i>bpit cvéatbn de la* Qlâfmiire^ de?' re- 
quêtes, et suppression des experts jutéff. 'S»^ 
vautl'uasige^ le iRnèiident ehargea le doyei;^â'en 

(i) Il était d'usage au Parlement que > toutçs les fois 
qu'il y avait lieu d'assembler les Chambres^ le doyen 
allait les convoquer dans le palais^ et leur faisait con- 
naître l'objet de la réunion. 
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craignit que oette niaixiàiiif^fe <rptoiMai5 vimr 
tatm ^^m iWlffiàXé eo. y^^ ii 

V^ GmvQm&At dit qvte J^e A» lui iiv:fât 9xdmi^ 

plMQlftQt^ sa» pfitmettBe ({iIjiéii y apportât .an»? 
PQm^uiQd^ctftlioB: ; et ooinme si cette déclaisr-^ 
tioh u'eiot ipasiéié assA^ in^éinti^e^ et cpHlij)ât 
éU^iiitile jdejoiiidire'Ia tt^jokass àr.la viobBaore:^ 
IfÎAtieodwt ^ntft «p'il a'vlà&t^oiidbre db'isQtttrik» 
p$i?.lâiaeaftiimftqsda3eae léatgomaseiife p{»iilsd|f 
béiiéVole.et scarif ileaequiesclQsnusnt ^oie F^ 

par la raison ^ ijue peut l'emplcd de la force sur 
sa eoMiiienee? et que serait^^il , s'il consentait à 
la dégradation qui le rendrait l'inst^ment 
aveugle d'une volonté qui peut être surprise , 
mais qui est sans doute la première à gémir 



3i6 , j^^i^iMsH^^mmv^M 

di$mtr»i6r^î^fdfr)«fEielle^m eretâsdéjoitâseâr raf< 

miême,,,içp. a al^éi^ l!^ntl6r'QX6r6ic0> en £sive«r 
des corps judiciaires inye^tis pour, cet objel<de 
la plénitude de 3on autorité» . 
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tionsilégidiiti^^s et politiques , dmut lés^Paflè^ 
Hi£oai<a]eaài9]ilitmieoeMt^em^t^^ iès tiii^ 

éénsiltôjeàa»80i<»i3 du t^tfîffs Wèe la royantë: 
6étaii(doiib«)8aiis>M9«iCK:^q[u'(M witiit "v^oulu sur 
«e^poiiitilGfii tibiWBr pkts -flelililés. L'bpprëssiôii 
étwtiaossijiiwddle'qQ^imjixfite ^et celle que TÈtoité 
V(Ç]ioa& de jmppel^r ne «aervifi ^qtf à pttmver en- 
ç^odià daTftptagé qitô le eoiu^geétadt le câtrâetêrè 
difilânGti£ida'JBarl6inenty et ^^e les g'éttâ dti- Rx)î 
ews^mâiiie&^aTaient résister à cie kjjute leur cons- 
cience regardait comme. dângereisi:x: ou- îllégî- 
lime , lors miême qu'on paraîtrait Tcxiger- aa 



datent ^ l'^f^€t,4Qf,,]^rfl» 4,i'afir«qtioa.|i}e^ 

pp;3uwjstpaf Jle^^ç^ji^ dis»ipaii?nt l^nsçpp^,^ 

. : La cQpdaitfi^e^fgcmâ duRcâ dam^ la we9^ 
teBCçqç^iWUSAÉMJtjnaîtr^ cea réflexîp)i&)^^ 
):ite d'être connue. Elle pourra fair^i ocmipFeuijbro 
d^plLus ^ j)\us;à i^W39.noUej».3nQf:;a^ui:^)c «fae 
Um ^^éti^,im¥S^P^*t les instmiQ^^^fdeiiiiiro-» 
}o94^ ;}Hâû^t^|!9e^« ^ et^ les â€l»)aiid#. lettfa 
([^d^ea ^ liln. ^reoit^tcfujDvrBt ooïKÂlier^ leurs 
mandate i9^m^le(ii^.QOD»(imo^^ ù9fà pottrèl^ux^ 

« 

^1^ k goii^TeFMm«9tt^ (à DÂ^ti ne piaise d'en 
f^^oir ^ ft^Baéeltj)) mais: au Gontrairo pdui^ le 
gxnffiit des iBjustioto qu'il î)ounftit ôommet^ 
tie invotoulairoiueut. Ils cdoivelit ciMv rëii- 
giewemeut à ee qui est juste ; * ils le doivent 
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tpfoià lénï dëimnâe se 'pté^ëtitàt d^unë tiikriiSré 
âc|iitèiiiej«l "^dgtie à'Ieùj^ èiramtol' Mais' ^^Tâ 

iilmsioii ^ ce qu'on pxige 4*eti^ éÉft injtiiste /lé'ést 
aloi-s'qù'îli âoîvê* aie sBttVtîtitf 'qti?îW 'iië *rat 
pèÀ''4!é»'t(HkrfÀ6 seiMles^- éï'qa^ desïîtiirioh 
a^à^àsî^8esr4éA(»nmâ|ieixieô5fiet slâ ^bîrè- 
-^-feéS^rihtiipëiVlJà^J^'êtrè èchàem' n'^eri sont 
€pÈieplto*^ï)e(?t4J>lês, etnôiiîi^ësProrfùrèTirs- 
Généifaxix ne penseront' pas', sâné doute; qire 
c^'X'tja^trh gonverhemetit dé fàît, passager et 
tyrannique, essaya de consacrer, aient pu les 
feà-e puftacrire. ''« ' " .>•*'• '-' •• '.• >'' 

^ Aprësiës àrâie^'exptèëài^ ^tfe donnèrent Ife 
G<xii^enïé>ttr efrWntèndànf ,4éfe gens Ai^oî *irenè 
allier cfi qé^ ^^^ili; de x^è^au^MMiyëratili 
et dé dèvoasexmntià tel pto^âee^ S'étant let^é^ 
ib^ dct eoit « '^iiïk tie'p<MV'ai6njii^'di«simtil&F 1^^ 
«tcet éditféàdt^fei^ préjudidcdM^r ati^x finanéeè 
a' <^ Roiv m s«6 imjêCs^ aox officier» ^siàï)altemc£r, 
ce et^ns eneoM àrmitor^deJa Omr à la^fnelle 
«* il enle^vaitla moitié de sa juridiction , et qn^ils 
« auraient des remontrances tontes prétcis; mais 
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«■ qne y ctQyant ^'eUe3 auraient beaucoup pltu 
«t es pôidfr après mi acte d'(A5éistànd€!-;'ite n'éïiJfr- 
«pécHfiietit pduit qu'a nefftt mis stir'lë'repfi 
«f-a&Tédit'qti^Ck^tétéetti^gi^l^, islttd j^ 
« jniëoe des tèttiôli!rtrànce$. q[ue b €oi)ir;8^ii^ 
«servait d'en faire au Rôi.i* ' '^ " '"" »1 
' jÇette i|éq[tdsiâ6« ' ètaxrt tèrmii^iN ., ' ^ ' "tàhit 
vncttémi ïéH Étimageà, lôrsqdé%ii4'd#fi|<!i> 
«eors |yrésentèrehi des rièquétéà ' i^K:t^iiik|A{KJih 
fidtes par 'Pùrâré''dè MaÙè'^'îé gré0ér''bwî(', 
les officiers du siège ^ les ëxpettà jÙYés, S^prch 

cureurs', huîssi^s et sérgens, (fh la siénëtsfid^-^ 

séed^^i^, ; , • ••'•.■• ■"■'•■■: .'"■ 

■4 

On n^osa point interdire le râppoift'&j bcsi^Cf- 
qnètetf; et lùrsqùHl fut achevé; le PtOdiirécrr- 
Génér^l requit q[tiHl en f dit oonêédè aéte/éi^e 
\^\ opp09ftnâ ffasseût renvoyés àu'Roi ^ sans rer-. 
taxdaiiçnt de rënregistremedt dé Fédit/. 

On passa èjistuté aux opinions^ et le Piérf- 
dent Dtichaiiïe'doùiia.laparote^âU doyen'; mai» 
à peine ôeltrirci commençait-il a développer 
\éA motifs de la sienne, qne lé Gouvemeiii' *et 
Piritendant , jaloux d^emporter Penrëgistrenièrit 
par violence , s'écrièrent qu'il fallait y procéder 



SUR LE PARLEMENT DE ;P&Oy£NCE. 3al 

sjaïi^ disçTflfssjwfu et renvpy^f .l§f opposxi^ am 
S^frat?, se iandaat jfir,l|^|.Qr4>p9a«U)ef.^r6t 

traiices au SouYeraitj^.:; j.^. .y,;,,'» [, ;i »..^. '• 
. , JMÇai^ je (x>|u^'d^)^ £a^^f p^4e4SQq]^ 
clc^yi^^e^id^f^.^écmt^ m çoanai^tq^e 
^n in^l^t^^l^ble: Vf>)^nt^ Aixssi.wdpiigoa-^t^il^ 
g|r^^ $|^^j^eg^e]r l'^t sur-JleHQltaoqLp. Golui- 
t^i ^'eiivétaiit excusé sur le moti^ de l'oppositicm 
^'il avait formée , Finteiidaiit allqi chercher 
liii-méme le secrétaire du Gouverneur pour lui 
:^e rq|aplir cette formalité. Oi;i eût dit que , 
danscetliq conjonotiure ^ pi^ cheirchait à accu^ 
nxtjilcjr tqir^ le^geiirea d^.violatioqç^ . 

; Lorsque « le ^seor^taire firt aJCiivç^ le com|e 
d'Alais^dit au (Présidât Pucli^^e de.pronoçcer 
que. ré^t ayâlt é|;é^ rérifié., ; ).es Chamibrefir.as- 
depihlées, et qu'il serait enregistré, i 

. Mais qup pouvait cette , noi^veUe oppression 
:snr Fàme d'un véritable magistrat? Duchâine, 
loin de compla^:e au Gouverneur, 3e hâta de 
déclarer qu'il ne pouvait prononcer que les ar- 
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TétaqHà pafKaienI ài la ptnoolitédMrvaÛE » et qiç j 

céepew&ûfedes.ndmfttliaai^. Ma^ ieGoiv^ 

-vieè9e)v»HiPii|nettMlit|QfeQtia0s]Mcfie9£ttet!^Pfai->- 

ni»» méjad^antriesifettao^ dhin, an:élv«t<nwa^' 

trant que U fintte peut impUB^neat ae jouer idff 

de, qi^il yi a de plta respectable , seotrfttsnU dei 

j^nc! tùoipfoi s(Hi^ seonétaiila sa>|iro{Hrë,(Md0â- 

jutice dîewtegistreâieW, «^ roàlpit eal^te 'la 

séàaLde, sn. déolasant aux uMigittiat» qféi «B 

jrviîen^ été l'^dijât j latontinoatiiMi des défenses 

de se -Tëiiflir.i ; r-.i ■:■:, r :.■., 

' Cependant, la GoiiipAgiûaraiiwTBt 'L'espéraMB' 

da.flàchif kSokYCi^, et écnvit iraapiectiHAi- 

sesuDit à Sa Majesté pour sfataob: ta pAduBÙen 

de s'assembler , afin dfs lui adrësaet desipcuion^ 

tkwoes-a)k'3iqet .Ap l'étlit qai avalt-oocafâotii^ï 

d'ansfii étonnantes rigilMirs. Mais ce pooVoîr 

inâezible qui se trouvait alors l'intermëdialre 

justice des plaiiites et la bonté du juge. 

>re rendre cette démarche sajfs succès^ 

» les TÏolenfies coiniiiisse$> pur le Gmif 

? furent en eilbt MDCtionnéea., et l'il- 

iregislrentent tenu pour validci On itc 
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se.lK>roa paa môa!iiÀ àam.<u*doimifr l^exéeittion ; 
peu couliâDt de veaidie le borfê' robjetdé tant 
d^x (Mérité, ou vDnlut.eneorO'MteinÂteses 
]Q(M]|lire$td^iiii^. inâiiiàce }>^ Trti^ 

pjroyi«oip?fmie4t d^ ievm f cDUtkizir; Lé ^effiélr 
e^cbi^f et>aom commis lâireBt te» même feintià 
d^rj^t^d^ p{!iae decovptt;' M^oaniËne Â oes 
hiiiiiiiJiatiaiisii^eiiaBeat pas encore étésiadl^ntes^, 
oa voulut que ia^pidilioattioli de Vktréi accom- 
pagnât celle de Fédit qui portait ci^t^bii de là 
Gbfludbfe des Jleipiétcs. i ; 

, C^ fol par ceiQotif que leGovrv^jffeoif et Pin- 
tQndant demandèreint de iiouv^ati l'assemblée 
d^9 Çb«ml)re3<* AuBsitèt ajprès sa fintiiatioti , les 
lu^mboesidQla Cbmpai^Bie qui vei&aiént d'6ti*e 



' i 



t • 



(i) Les magistrats interdits et mandés furent Tbo- 
massin Conseiller en la Grand'Chambre , d'Albert , 
Gourdoa^ Barrême,' François Thomassin, d'Oppède, 
Y«U>dl6y â^Âadré, Milan, cPAi'bauJ, Caiiyet, Pe'rier 
ot Saiot-Maro, Gonsôitters a ai enquéië^; les greffiers dé- 
crétés de prise de corps étaient Etifnne et Bonnet. 
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iiiterditi^^è.ceiiiikrâit, ^ l'érfit fttt piiblié sam 
ppgoaf^fapit Maînt^: après ott sêc^ cf obéi^nce , 
]eF^x:lm^G$kam>èta,qae^Sekl^ serait ttfès- 
(c huQiblemv^nt suppliée cSagnéer le^ reiiion- 
« .ffraqcesd^ la CImptpsipûe, qui n'avait ett d'iiittre 
a bi^t d^w sa'rèaislan€<s que le bien de son seiv 
a vice efc l'aTan^ge de ses rajets » y^^ ^ dolli^ 
cita aycp.aisjeoir le retour des magistrats dont 
rint^iixitctivw.pofl^ ûftteinte à l'adininistration 

delaju9tÂcè»t' 

Si cette lettre ( i) n'opéra 'rien pour léë chosies^, 
du moins fu]t*eUe utile aux personnes en obte- 
nant un arrêt du G)nseil qui leva l'interdiction 
prononcée, et. rétablit les inagistiïiits dans leurs 
fonctioDs. 

Mais nous ne tarderons pas de voir que ce 
bienfait ne fut que passager, et que la G>mpa- 
gnie était encore destinée à de nouveaux orages. 
Heureuse , au milieu de ces infortunes , de n'a- 
voir à les attribuer qu'à d'injustçs rigueurs. 
Mais nous ne saurions nous dispenser d'obser- 



(i) On la trouve daos le prëcieux manuscrit de 
M. d'Hesmivy de Moissac. 
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ver le. ^U>rt qu'elle eut dl&^iiié^e d'en 'avoir 
aggravé, iea e&te par 4'iiuligiieti^ refxréaailies, 
ta^i^que le magistrat doit toujours être iûab^ 

m 

^ . ^Ipdgopp^iiaustouteiQH^ fXMÎb^uêlqaeâ ituH 
tâji;)^^ de çe^rÇOiniiiotiyiEui que la ^mgéam aniiait 
p9rdétoQjniQr,oii<adowi!r^ Gt^^n constatent de 
pjxvi ctfi p^im.qne l'injustice, enimiant ceux qui 
eU: f^pt IV^bJQt,. ne isox ipermet plus «de suivre 
eux-mêmes les règles dont ils sontles premiers 

à 4éplor€ar la violation. .; r 
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. . CHAPITRE 3LIV, 

ATaatagÇ obt««u p»f ks. trëtftfiett 4* France aiir île st^e. •-* (Im- 
pi>lenient de U Cour des Comptes sur le Parlement. — Cette 
Compagnie exclue du privilège d'examiner la capacité, des mem- 
bres die Ta Cbambre des requêtes. — 'Commission nonvmée à ret 

' . efibi. -^ PUântM •iiifocâfes ett» donu Uen. .... 

Les trésoriers de Franee désirant , -cette aa;L- 
iiée(i) 9 assistera la prooessûm de la Féte-*Dieu, 
s'adressèrent ail Parlement pour ^ en obtenir 
l'antorisation. Ses registres attestent qu'elle leur 
futaccordée, sous la condition que les trésoriers 
de France n'auraient que le costume dpût ils 
étaient revêtus à l'entrée de la Reijae (3) ^ tel 
qu'il était attribué aux autres géoéraUtés du 
royaume, et que leurs huissiers porteraient 

(0 i64o. ' " 

(a) Marie de Mëdicis y qui fit son entrée à Aîx en no- 
vembre 1600. Le costume des trésoriers de France était 
la robe de soie noire , mancbes plissées. 
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leurs Jbaguettes basses. Mais les officiers du siège 
s'opposèrent à-cettefaveur, en prétendant qu'ils 
étaient en possession de marcher immédiate- 
ment après la C(mipagnie/et que les trésoriers 
de France ne pouvaient pas leur ravir cet hon^ 
neur, en «voulant assister à une solennité où 
jusque-là ils n'avaient pas pris place. Ceux-ci ^ 
à leur tour, soutinrent que le siège ne pouvait 
point détruire l'autorisation qu'ils avaient ob- 
tenue de la G)ur, ni les forcer à n'être placés 
' qu'après loi , tandis que la dignité de leurs fonc- 
tions leur assurait la préséance. De là naquit 
une contestation qui donna lieu à des conclu-- 
sions des gens du Roi, suivies d'un arrêt par 
lequel les trésoriers de France détinrent provi- 
soirement de précéder le siège , sauf le règle- 
ment pour lequel les parties forent renvoyées 
devârit up Commissaire. 

'Le)siàge essaya cependant de ne pas exécu- 
ter cet arrêt , en demandant aux magistrats qui 
l'avaient rendu , la permission de ne point assis- 
ter à la cérémonie , pour ne pas préjudieier à 
leurs droits. Mais déférer à cette pri^ n'était 
rien'moins que révoquer l'arrêt prononcé; et le 
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Parlemeoft respectant trop ses décisions pour 
ne pas les maintenir, -obligea le siège' désister 
à la prooesiion , en :e(»idanmant à une amende 
deoinq cents Irv* ofaaenn des membres de cette 
juridiction qui ne satisferait pas i^'soti ordbii- 
nanoe. - 

Mads , À mesme que^k Parlement cherchait 
à conserver ou à^ étendre les - privilèges des 
trésoriers de France*^ il «était Ini-^méme Tobjèt 
d'im envahissonent dirigé contre son 'autorité 
par la G>iir des Comptes , cette rivale activé et 
heureuse qui ne négligfîait aucune occasion de 
lui porter quelque atteinte. 

Elle était parvenue , Pamiéc précédente- (ij)^ 
à faire insérer dans un arrêt bursal, rendu par 
le G)nseiUd'État ^ une clause par laquelle- la 
connaissance des malièses crîmilieUes qui con*^ 
cernaient ses membres lui était exciiiaifvement 
dévolue, quoique ces sortes d'affiiirea eussent 
jusqu'aliQirs été comprises . dans la juridicti<m 
universelle du Paiement* Ce corps<n^ayant pa^i^ 
été entendu , \e tnomfhe obtenu sur lui ne 



(i) En iGSg. 
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cQii^tatait qu'une surpriaaj maisil £stUait atten- 
dre uqe occasion, fevorable pour s'en prévabir, 
caiTy dans les Umf» oïdiaaires j il y^ avait peu 
d'^apéi:ance d^repouasenaved succès lesplamtes 
de cette Coïsxpsigtû^. P<mr« icdiapper à ce danr 
ger, la G>ur des Comptes se gardant bien de 
faire .iisoge du titre ^'dfe yenaît d'ofateidr, 
laiissa , pendant toute r»aimée y. le Parlement 
instruire et juger les prûcèa ^ qu'avec moins de 
prudfoce elle aurait pu revendiquer. 

Mais la résistance du Parlem^^it contre Féta- 
hlisaemeat de la Chambre des requêtes , fit es-* 
pérer à la Cour des Comptes^ l'^née suivante, 
que le mûadatère et le Conseil seraiotit disposés 
k la soutenir oontite les léckimations qu'il pour- 
rait faine.' Le Parlement ayant aocueilli la 
plainte d'un lionrg<eoîs • da bourg de Sainte 
Pacd contre un meanlxre de la Cour des Comp- 
tes, de qui il prétendait avoir reçu des coups 
de bâtoHi) ordonna des procédures, aixètées par 
le PcocuremM^énéml (i\ nui saisit Foccasion 



4>i^Bai«M«*MM«iMI*Mi>aaWMMBl*WBW««WHW*I 



(r) Ou cûmprend bîea qu'il s'agit ici «lu Procureur- 
Général de la Cour des Comptes, 
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de communiquer le titre dont nous venons de 
parler V et excitât ) a k^lcaç 'l'indignation et le 
zèle du PaarleBieiil tfui se hâta de faii^ iraloir 
ses droiti aussi audans qae précis. Msds sa ri- 
viale a'vuit e« raioui de^se flatter que la poeétiGn 
daas. laquelle il s'était mise à Fégard' de la 
Chambre des roquâtes ne disposerait pas le pour- 
voir à l'impartiaiité^ alors surtout tqne la côn-- 
ceimoo faite à la Cour des G>mptes étadt le prix 
du facile enregistrement d'un arrêt bursisili Ce- 
pendant le Conseil n'osant pas aller jusqu'à 
consopmi^ le dépomllement , se borna à or- 
doxmeiF que la procédure qui avait donlié lieu 
au conflit serait réglée par un Commissaire , et 
q«e les parties y poursuivraient sur leurs oppo^ 
sitions. Cet objet intéressant de juridiotion' ne 
fiit &sé définitivement qu^en i655. • : < 

Le Parlemeni ainsi dépouillé , qtaoique pro^ 
visoirement , de ses droits les plus assurés , 
essuya bientôt une nouvelle atteinte à son au- 
torité. On craignit qu'çn lui laissant le droit 
d'examiner les magistrats qui devaient former 
la Chambre des requêtes , il ne trouvât le 
moyen d'annuler la création qui en avait été 
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faite ^ wn m moiiiferaiit .trc^ «di^oile. sur ks 
preuves de capacité, qu'iki amaôeiii à fôtwnàr» 
Poinr écbuppw àoe éangw^^qius'la» coanaiflâance 
dea .bammes.ne pesuiettait -paa- de Tegai«der 
Goinme-iiilagiiiaidne) le laéiBstàte prit le pafrti 
d0 les sottstaraire à sa jnndietioiii Oe^âiiisi qiie 
neiïésàcTiiiit à la Gompagnie que le soin de les 
instalkr'<daxis leurs dsarges., il confia à une 
GonimisBkm eelni de s'assixvw de leur capa^tê. 
£Ue fbl, il est -vrai y composée presque en en- 
tier de.parkmeaitsdres; mais, à l'exception dtt 
pvemier* Président, on eut soin de les choiôr 
pamni les parens desnouveaux magirtrats , ou 
les partisans de la nouvelle institution (i). 

Les G>mniissaires chargés d'examiner les 
m&aùssa&A des requêtes , furent installés le 29 
juillet j après avoir fait «enregisbrer les lettres 
qui les établissaient, ils nommèrent leur grfef- 



{jl) Elle était composée du premier Président, des 
Présîdens de La Roqué et de Paule, de ilntendant Vau- 
tart , du doyen de la Cour, 'et des Conseillers d'Arnaud , 
de Leidet , de Foresia el de VillencoTC. ' 
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dç^^inj^tè^ ;lMbUo^ que l'o» ecvmi uégygé* 
d'indiquer. dan9>l«9' l^^lzies de^ ieur-étoUisse^ 
meut 3 mai^ilea deiix ancians .Avdcate ët^PK»- 
GluseurMpréiliémuxIluttKLt l»çiktdt défl^&èsi pi9w 
rester, cette opiiwoui Cependant Teiirèg^abie^' 
m€^t de oea .nouvelle» lôttres éprouva quelque 
retard, parceque Hx^ndant qi^. était du uorn^^ 
l^jçe de^ Coiumi^H^irefi , e'y trouvant à&ûomttifii 
ayant lo^. F|*é0iideus> la susceptibilité dea xoa^iar . 
trats .sollicita et obtint la réparation dç cette 
iqçoijvejwftnpe. c » » 

. La Çonwiis^ion 4'i?Famen ne tairda. pa^^. ^-^ 
gré^le premier Président GauflGridi et quçlquç;? 
autres memlïres de la Chambre des requêtes. 
Le zèle de ces Commissaires ne correspondant 
pas néanmoins encore à Fimpatience du trai- 
tant , le Gouverneur devant leqael il les accusa 
de lenteur , fut satisfait de trouver cette nou- 
velle occasion de nuire au premier Président : 
aussi s'empressa-t-il de transmettre au Roi les 
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plaintes qui "Tenaient de ko étte ^K>r(ées«' Elles 
attirèrent aussîtèt àkdl^miXâiâtoA dBs rèpro- 
cbes;«^ laniiimnt âam la'-r^ed^itê'lmrfôin-s 
fàdiéwe Ide 4e jilstifier . EUeécrivit à S. M. «?ne 
longue' lettre j mais elle ne 'ti6tt$< payait pas as- 
sez intëtcbBsautè pour t» rappèleirv 

'Sèti^kf à i -aofeusaftioâ dotït ^le était injuste- 
menu devenue FôÈjet , elle se plaignit , à son 
tour^ do trâitatrt ^ aTaithégligé de consigner 
deâifonds pouf fournir kax racations des Com- 
missaires , quoique ceux-ci eussent déjà j>rocédé 
à plusieurs réceptions. Elle lui ordonna de dé- 
poser sui*^e-chanip au greffe quatre cents lir. , 
pour chaqtië membre de là Commission ; deux 
cents liv. pour le greflBer ; et elle ne reprit ses' 
travaux qu^apfès qrfîl se fut conformé à cette 
décîsîofi: * ' ^ . ■ . ... '. 
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CHAPITRE XV. 

Inilallation dé la Chambre fies requêtes. — Divisiob , dès les pre- 
miers instans y eiih^ellè eftfle JPartèm^ar ddnt elle fSÀit [^ttrtië. 

' t -'■■•' ' ' I ■ ■ ■ ■ • • ■ . : 

.Mixoius les efforts, du traitant et l'exacititiule 
de la Commission 9 on n'ayait pu p^ry/enix, à 
compléter la Chambre. de£i Xjecpêtes dont fxlur 
sieursi offices étaient restés invendus. Les ma-r 
gistratç déjà reçus ne pouvant être condamnés 
à l'oisiveté par les circonstances et les intrigues 
qui contrariaient la nouvelle institution, s'a- 
dressèrent au Conseil d'Etat , eten obtinrent un 
arrêt par lequel le Parlement. reçut l'o^îdre de 
les admettre au serment , les Chambres assem- 
blées, et de les faire ensuite installer dans leur 
auditoire par deux Commissaires, ainsi que 
l'usage en existait pour les autres membres de 
la Compagnie. Il ne fallut rien moins que le 
djBvoir de l'obéissance, et peut-être aussi les 
dangers de sa violation, pour déterminer le 
Parlement à vérifier cet arrêt; et, afin que 
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Pon n'attribuât point cet acte à sa libre volonté, 
il délibéra de con»i|pner dans les registres, 
a qu'il n'avait été procédé à l'enregistrement 
« qu'en suite du très exprès commandement 
<( du Roi et pour lui obéir, mais sans préjudice 
c( des i^montrances que la Compagnie se réser- 
« vsdt d'en adresser à Sa Majesté. » 

>il'£illut procéder à la réception des magis- 
tpatsy 'ï^à^s cet arrêt , qui ftrt exécuté avec 
celle mauvaise grâce qui est lé résultat ordi- 
naire de la contrainte. Les Chambres ayant été 
assemblées, les nouveaux magistrats flirent 
admis à prêter serment entre les mains du pre- 
lïà&c Président; mais à peine cette, formalité 
eut-elle été accomplie, que les* membres de la 
Ce)mpagnie se sépar^ent^ sans laisser le temps 
à leui:» nouveaux collègues de quitter le bureau 
derrière lequel ils étaient debout ; il ne resta 
que le doyen et leConseiller Leidet de Sigoyer, 
délégué» pour les installer. 

• Les officiers des requêtes n'avaient pas besoin 
d'une pareille réception pour apprendre qu'ils 
seraient exposés à de mauvais procédés , et que 
laCompagnie persévérerait à les repousser aVec 



^236 V^Al» ttlSÏOIUQlIfES 

œjQ;i|u:e2idr^ pfUr ' U i3^ai9ïlu:ic»»deiaetteCk>xxtpd- 

voir. Que de preuves n'avons-nous pas à rapr 
poiter de çe^ ^i/iffi^ow malvseiUfml^ ! Miis 
est-il nécejsp^Q 4e, lef^ cqnstfMeff . . pow fi^i^foir 
qu'il faut ,^n gR^9^ stçpyçîaaie <qu u^e axalnltion 
d^piesi^^e.t pQpJT.sç dé^nmq^r,à^iïl^]r^4fix^ 
ui^ coij)§,d'pù qn ^t rçpop^ jpar |a.p];é¥€ti^yiQ«ri 
ou l'intérêt?, pt fl?est-il pas p)i|s,^g|3 d^yitjB^rl 
q^^ de ^yer Pies qbstapl^^,?, j . .. u.'iuk. 
Peu 4e jour&apiiçs leur insta,llatiw?n , kiismi^xi^ i 
bres dies reqq^te^ çiM^ent; upe nouveUe pi^u^^e^i^ . 
l'éloignen^entqu'épriouyait la Cçmpagnie^leHic 
égscrdj çt qjû f|it.pwasM>nnée: parties ifinwfcrAÎllw 
de la femme 4'w Coflseilleiii r(*) y auxquelles î 
ils eurent le^^^^'^^siiPtWr tant ilci étaieol iin^. 
patiens de profiter, 4e la prenâèce cérénKmie* 
qui leur pernut dç se juionl^r en publio* ]Vfiiis 
les g;en3 4h fîpi,, i'^ncwrà a^ee le{p4rlem9Q|i et 
jaloux , comme lui , de faire sentir à ces nou- 



(i) Le Conseiller de Perjer. 
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veaaltmagisrttatdqHè^ ifiàigt^ leut* agrégation 
à la^G)]ripG[^îéyil«i sei^ent ëèinâiiété.4 cbrairie 
lui étant étrangers , i^efôiièf èrit tf asàîster a la 
solenuité fuhèbi^ , afitf éer nei^tf hikréheJ' après 

iPéu de jttu«s at*èà ,ils épttfàviârent tin riôu- 
vBimdésftgrémeMiti'Le Président' de Gallifet (i) 
se plajgMt ', âan^ l^i^i^mblée des Ché^fnlô'es , de 
ce^qlie lé» Présidetis aux recjuétes se faisaient 
pfécéder ffsai des huiséi^t^s en enti'aût au palais. 
Les gens da Roi'prirent aussltôtla parole pour 
soutenir que , cet honneur n'appartenant qu'aux: 
Prêsidensr à mortier , il deràit être fait défense 
âiËcauti^és de se l'attifibuer. ta Cour adopta ces 
cottcltisionô', et rendit sui'-le-champ un arrêt, 
par leqti^l il fiitnonlihâtïVement prohibé aux 
Présidens des requêtes de se faire précéder par 
leur&kwssAer^, et'à cetnc-ci de leur obéir, à 
prine de 3,000 liv. d?amende. • 

Tte'l jfet ■ le ootaiméncèment d^une lutte ou- 
verte entre lé Parlement et les nouveaux îna- 



(1) Il était Président aux ènqtiêues. 
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gistrats^ et dontiious aurous occasion de signa- 
ler plus taird les suites déplorables. 

Après la dédjsîoQ que nous avons rappdrtée , 
la Compagnie mande derant elle la Chambre 
des requêtes pour lui en donner connaissance. 
Gaufiridi, loin de respecter cet arrêt, déclare 
avec vi vacitèque les Pi>ésidens de cett? Chambt-e 
avaient le droit ée se conformer à Fexanple de 
ceux de la capitale, qui jouissaient du même 
honneur sans eonteatatiôn; et, loin d'attendre 
la réponse du premierPrésident à cette birusque 
déclaration , il scMrtit préaipitaiiiment avec ms 
ocdlègues. Tasée d'irrévérence , cette conduite 
parut mériter le blàme^ et fit mander encore 
la Chambre des requêtes. Lorsqu'elle se fut 
rendue à l'assemblée, le chef ^du Pairleménfi pro- 
nonça une seconde fois l'arrêt qui avait été 
rendu , et ajouta d^s défenses de rien entre- 
prendre contre son contenu. Alais, par^iW- 
gane de leuv chef, lels nouveaux magistrats 
déclarèrent qu'ils s'adresseraient au Rbi, et 
sauraient bien soutenir les droits de leurs 
charges. , . "^ . 

En effet , de nouvelles rigueurs les forcèrent 
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bientôt, à porter au pied du trône des plaintes 
qui furent favorablem^ait accuaLUies. 
' Ils s'étaient flattés^ ayec toute .sorte de jus-- 
tice j de tirouTer dans. la. isolennité de la Féte- 
Diçu^ l'occasion de se présenter aux regards 
publics , reyétus. des ménies indignes^ et rece- 
vant les mêmes honneutss que les antres mem- 
bres de la G)mpagnie« Ils souhaitaient ardem- 
n;Lent de jouir, de ce privilège attaché à leurs 
fonqtions; mais^on na saurait si^empècher de* 
)>lâaiier ici le Parlement , dont la petitesse et la 
$iisGe{^ilité le portèrent de rentétement à la 
.désobéissance. Ne pouvant souffrir que cette 
.Chaimbrei qu'on voulait iiicorparerdans son 
^eiu malgré lui , partageât les honneui:» dont 
il était en possession^ il songea daès^lors sérieu- 
sement à l'exclure'. 

Tel que ces êtres fâcheux qui bravent le 
malheur, pourvu qu'il puisse également re- 
tomber sur leurs semblables , au lieu de jouir 
paisiblement d'un bien qu'ils «eraieiri: obligés 
de partager avec «ux, le Parlement, sur de 
frivoles prétextes qui ne pouvaient dissimuler , 
suffisamment ses sentimens véritables, déli- 
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béra qu'a n'y aurait, cette année , que dix-sept 
de ses mcmlm» fP" assisteraient à la proces- 
sion en réservant anx plus anciens cet hon-r 
ncur outils acceptèrent avec empressement- 

Un organe de la Compagnie (i) a cherché à 

la justifier , en prétendant que , par ces dégoûts^ 

elle croyait pouvoir déterminer les membres 

des requêtes à consentir à la suppression de 

leurs charges. 

Mais, si tel fut son calcul, l'impartialité ne 
saurait l'approuver, parceque les corps, plus 
encore qu'un individu, se dégradent toutes les 
fois qu'ils prennent des mesures, ou se permet- 
tent des démarches qui portent l'empreinte de 
l'esprit de dissension et de vengeance, au lieu 
de n'écouter jamais que le sentiment de leur 
dignité et les droits de la justice. 

Il est facile de.se persuader combien cette 
exclusion à laquelle se complaisait la Cour, 
blessa profondément des magistrats qu'il lui 
était permis , sans doute , de ne pas aflëction- 
ner, puisqu'ils lui avaient été imposés par au- 

— — iW— — — »■■ ■ » Il I ■ ■ I I I I ■!■ I fl I I 11 . 

(i) M. d'Hesinivy de Moissac. 
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torité, mab qui ne méritaient pas non plus d'être 
abreuvés d'humiliations et -de dégoûts, puis- 
qv^h pouvaient s'enorgueillir de la même ori- 
gine. Aussi furent-ils obligés de porter leurs 
plaintes au Roi, dont ils obtinrent, comme nous 
l'avons déjà remarqué , la plus complète satis- 
faction. Le Parlement reçut l'ordre de faire 
concourir les nouveaux magistrats aux hon- 
neurs dont il jouissait , et les gens du Roi celui 
de ne prendre rang qu'après eux. 

Mais nous verrons, dans la suite, que la 
G)mpagme , loin de se résoudre à l'obéissance , 
persévéra dans sa résistance et ses mauvais 
procédés. 



!»•< 
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béra qu'il n'y aurait, cette année, que dix-sept 
de ses membres qui assisteraient à la ptroces- 
sion , en réservant aux plus anciens cet honr 
neur qu'ils acceptèrent avec empressement. 

Un organe de la G)mpagnie (i) a cherché à 
la justifier , en prétendant que , par ces dégoûts^ 
elle croyait pouvoir déterminer les membres 
des requêtes à consentir à la suppression de 
leurs charges. 

Mais, si tel fut son calcul, l'impartialité ne 
saurait l'approuver, parceque les corps, plus 
encore qu'un individu, se dégradent toutes les 
fois qu'ils prennent des mesures, ou se permet- 
tent des démarches qui portent l'empreinte de 
l'esprit de dissensioa et de vengeance , au lieu 
de n'écouter jamais que le sentiment de leur 
dignité et les droits de la justice. 

Il est facile de.se persuader combien cette 
exclusion à laquelle se complaisait la Cour, 
blessa profondément des magistrats qu'il lui 
était permis , sans doute , de ne pas afitection-^ 
ner, puisqu'ils lui avaient été imposés par au- 

(i) M. d'Hesmiyy de Moissac. 
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torité, mais qui ne méritaient pas non plus d'être 
abreuvés d'humiliations et 'de dégoûts, puis- 
quHIs pouvaient s'enorgueillir de la même ori- 
gine. Aussi furent-ils obligés de porter leurs 
plaintes au Roi , dont ils obtinrent , comme nous 
l'avons déjà remarqué , la plus complète satis- 
£Eiction. Le Parlement reçut l'ordre de faire 
concourir les nouveaux magistrats aux hon- 
neurs dont il jouissait, et les gens du Roi celui 
de ne prendre rang tpi'après eux. 

Mais nous verrons, dans la suite, que la 
G)mpagnie , loin de se résoudre à l'obéissance , 
persévéra dans sa résistance et ses mauvais 
procédés. 
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CHAPITRE XVï. 
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•Ditgrare île pimnicr Pvindent. -^JHérl dtfB&K. -^ÀvdûMnént 

. 4€ Louis XIV. — Sermeni. 



«y^ns ré|^^e à laquelle nous aVQpa asûgoé 
les faits précédeod» Ji^ardtLeyéq[ue de Bordeau»K 
eut le malheur de^ déplaire au ^oi^ ot cessa de 
jqi|ir du crédit que lui avaient .o}>teQU se» ex-* 
ploits militaires (i)« Le premier Présideut du 
Pariement dé Provence étant son ami ^t son 
pi^tégé , il devint facile de Tentraîner dans sa 
chute y et le comte d'Alais dont les res^^tûnens 
étaient actifs^ ne négligea rien pour amener 
la disgrâce d'un, magistrat contre lequel il était 
journellemeiit aigri par la comtesse^ qui^ ou- 

(i) C'ëtâit Henri d'Escoubleau de Sourdis, plus guer- 
rier que préJat , connu par ses démêles avec le duc d'£- 
pernon , et pour avoir commande l'armée qui reprit les 
îles Sainte-Marguerite sur les Espagnols. 
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bliaiit reinpiré absolu qu'elle exerçait sur son 
époux , et l'influence qu'avaient par là mâme 
ses haines ou ses préventions mx les intérêts de 
la province , ne r])ardoiituiit pas à Bemet de se 
laisser à aon tour gouverner par sa femme» 

A .riiutigatioH duigonveimenr j .ce magistrat 
devint , en effet , la victime d'une condamnable 
violence. Sans être accusé ni entendu ^ une 
lettre de 'Cachet l'arrache à sesfonctiQna, à l'ina- 
movibilité de sa charge , et lad assigne la ville 
de Bourges pour terre d'exil. 

On eut cependant quelque respect pour l'in-* 
amovibilité des fonctions dont il était investi ; 
tant que dura sa disgrâce, et ^'on ne Fêut 
pas nommé à une autre place, on ne songea 
point à lui doxmer un successeur au Parlement 
de Provence. Mais étant enfin parvenu à faire 
admettre sa justification, età obtenir la première 
présîdeuce de Bordeaox^i ) y Jean de Mesgrigni, 

(i) La TÎUe de Bordeôut était la patrie de Bernet. En 
reloarnant daiis ta terre naiate y il se tronvah à jamais 
él^ign^ de l'auteur de ses infortunes^ et ces puissâns 
motifs déterminèrent sa préférence < 
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àè iVoyes, ihèhifii^é 4ti Giràrtid Ocnïseil; fift àp- 
pelé a le i*iâptàtoôi* à Aîi (i^^ " ^^/^^ 

'té comte tl'Afeliaf ' étàft toutefois pstrréniï' à 
ses fiiïsv':^ii&4tf^ tfutt 

cënsëtit iiicbifmie^é, étmètaiè^â'àh eimeitâAqtii 
né difl'èràit'dfe liii iju^^par ihc^iis dé Me<i6s dans 
sés-èffol^ jk>itu^ Im i»iré. ^ ^ ♦' m ,. 

Att«ft', dèaf ^tie lé chef fut éla^é, Payant 
jfllis^dé motif pôiir Êiiré éprouver ses ressenti- 
' mens àia C55iti|)atgûîe , on le vit disposé à s'en 
fatpprôcliêti cft à rétablir des relationsque n^au- 
rait pas dû lui pel^mcMaré de rompre le senti- 
inëiit dtl deVbii^. »- . -; 

'De Éùn éïitév le'Pairlemen* se hâta de lui 
rdiidré sa bienveillance, et n'hésita pas- à s^ 
dresser ' à Itiî ,' peildtot sJon séjour à Pàrw , pour 
Pciïj^agei* à ^prévenir le' rétablissement des pré- 
isi^uir qtt'oà: ' lui faisait craindre. Le comte 
d'Alais accepta cette mission aVec emipresse- 
ment, et pirothit^à la Compagnie de faire ses 
efibtts pôtir pàrei: le colip qu'elle redoutait^ 
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(i) Ce ne fut qu'en t644^ et Bernel ayait été exilé 
en''t642. 
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,#£Ue jiigça.cepen<Japt nécç9aaire,4e redoujiler 
de zèle pour détônjn^yle ipalhi^iir. qfà ila i^e- 

Alpfik^< Il .Q^tiwème 1^ mf9s|pz^ e;s^rq9se de 
pcsarwiTce Ifk a^p^^1Xl^m^t4fi .If Ofa^api]!^ d|^ 

* F 

requêtes, cette parasite^ ^ue l'amour*- pi:Q[](re a 
désarouée ^u$ ({ofuB réeLiçtté^irêt, puisqii'en 
consentant à rad<q[ri:er de l]onnç.£fâ, elle n'aur 
mit ùat a(vec le Pavlemeut qu'un^i^e^l corps ^ et 
que leurs attril^tioQS réamea n'aurçdent caust^ 
aucune perte à la Gompi^goie^ 

Afin de soutenir le titre de ma11dat2are.de la 
Gbur dont fut homxé lejC^nseillçr de V^He- 
neuTO, ott lui attribua 113 Uyres p^ jour, pen- 
dant toute la durée de son a])sence, en lui 
laissant néanmoins^ prendre paj^t à la réparti^- 
tien des épines y comme s'il ne pestait pa3 d'être 
présent au palais. 

Durant le séjour de ce magi^tr^t à Paris, la 
G)mpa|^e ré^utdeLcMÛsXiy etdekAmie 
mère la nouvelle de la mort de Louis XÏII , et 
des ordres propres à réprimer les atteintes à 
l'autorité royale, auxquelles cet événement 
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pouvait dcmnier hefa. Les C^iarnlves dn Pairie- 
ment furent ditr-le-^choiaip ji6se«^léea pom 
ireeevcw ces eoinrnnnîcattons j on y ^diftcuta^ iÉi*- 
Tàédiatetnenf? ï^nfès , la qmBtbiv€b«aiNroMrsftl68 
offieier» de la Chambre des rè(|iié()efii seopdimt 
appelés e» même temp» fiie ki Gow poiir^ pDètqr 
le ââ?mentdèââétilèau i^m^eau Roi.JMiaii^oii 
rééolttty conttne il étôif facile 4e le pisè voiir, qpt'^s 
sorâiieiit ' sépatéstent' admis* à^ cette solennité y 
afii^de nd dM»^ aneune scMrte d'appj^ol^satîoii 
à leur ôtablifis^mrât. lËn oocwéiyience de cette 
décision, lés PréQidens., les^ CoiiseiUers^ et les 
gens daftei prétèrontleur serment àliwiâ XI Y • 
Ony'adtnii^, apvès eux, les greffiers civiJU.et 
eidminels , l'avocat , le piociiremr' des paiwres 
e* les hmssieirs ; ensuite ia Ckmr manda Jea of- 
fîdiers ^es requête» psar remplir la même Sov-^ 
maftitâ; mais, ils n'y satisforent qttr'aprèft uxu^ 
protestation formelle, pour n'i»V<û' paie été âip** 
pelés à teur laaig* 

Le Pdrleinent fit plPoeteHier, selon les- fournies 
accoutumées (i) , la moft du Roi et l'avéne- 



(i) f^oy, la noie de la page 3^5 du tome I*". 
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ixui^atd^ son . sttcceâsems; etj^.cpmnieil T^Vdit 
amiiq^ . d«B& toirte» . In cincaustaubces â^ifibla- 
]rfes^ il deuanda hmfmmt:^*0M< les ofii<âei% 
iwhaltenifia ^ ^t 4 ^l 4gw des ClowiTiiifflairgrt ■' aftyi 
dfi*l»3»ceyQÎr.4isdi6&defaifl4H^, tant ^ Arles 
^'à)MaM6ÎUe^ et À Abc* 
. Al'égarddet «ptres ^illfA » d^s bourgs et.vil^ 
luges de la province, le Pa^cleoient se centenla 
de cQttfier aitx juges h^aéisiàû ireeevoir le ser- 
ffienjl; des lialiibiiis^; et îlrceNkiiiiui que» les pré- 
lats et les seîgzieim Tienduaieitt lef p^tùùonù& 
enx^-mêmes en sa présence, ou qu'ils le préte- 
ndent par^Tant les lietttetians; de lenns séné- 
ehansséesy sons peme de la saisie de leors fi^ 
et de leurs jutîdietions. ' 

L'attention s<»^ttpfileiise . avec laquelle tou$ 
les ï^lemens du royauiue s'appliquaient à lier 
par lasdilemôté du serment les suj^aà leur Roi, 
senitHeÛe maintenant taxée de puérilité et con- 
sidérée avec dédain? De nouvelles idées nous 
auraient -«elles done conduits à pensesr que le 
serment est une vaine formalité qui n'aurait 
plus le pouvoir d'enchaîner la conscience ; que 
la fidélité n'^st elle-inénie qu'an intérêt ou un 
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i^^tjiDi^pt» ^ù^fjql<4'éltro{l^l.d€|ivoir} publie fi»L 

tputfw ^Ipih .^ppèr©^;^ .pftiwfu'à.4^ ik 




c^te glt^f^tie^ ; .à ^ew% yeux ^ ^eans douter au- 

f^}ef3. qjqi |(Dt:(t^eQ|; \^ jiiaaa^ de.la «ociété ^. et 
dp»t, ^^. m.o]t^4)4t^,4j3çéfljéchiiB , e* trep^souyent 
afvçiigl^} est 31 ^ôsé^f^t eu proie aux ç^uctîmia; 
ces sortes de cftrap|^re$i çot l)e9pm ,;di$:,touA lev 
genres d'ap^u^ ji\s ^^J^tisseiraient.mQUu.en- 
traî^pr par lç3 j^^^m;;^ ila seraient mém àor 
ciles a l'appel des chefis de parti ^ , plus !attficjb6ii 
enfin à la perp^tiiit^. d«s; dynasti^ai ^1;,de^i94t»* 
tutions spcia^^s, ^;^^, étaient réWRia.fW Ui^^- 
tçté d'un sermenli^ dpnt on await 30m deleijuc: 
faire cqnnaîtrq les epgagçpaens d^z]\s toutp leau: 
étendue. » •■ . 

Gardons -i;ious déjuger le sermpnt. comme 
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^axtgcMttx; pàr^séè ^léjitôiabléb àl>aà datis Ùn« 
vé^ohrtioJVMoùiKttt i^^otévëiït^iroslSttié'. Hélàs 1 

èg^ïmi6kt^tià^:piti}!é^^ lâonaiv 

élAioAlk>dti^èlitmihtf lié ttiàll^^ utiè 

i^ria6> ir^ettie V eîtrféilfitonjiDîiiiii à* Inefficacité H^ 
denûer rexnède qu'on leur {Arbpti^v ' ' 
• ^ -0es6 éimA) qèè nou» iirrtiïrt led tiW lés autres 
à*des "étMisf attestes , nMië fftmes 'irrëâistible- 
ttmt esitrai tiés par k <$ot£ab(^ si natai«l!eiitiélit 
attaiichée à un ]^ànd e:ï€fmple ; e'es t aiiisi que , 
oraellenïÉnt'dëçtts de trose^pétances , uc^ dé- 
VÎûîtiies les tristes victimes de la terrfeui*^ et de 
la biarbarie; c'è^ • ainsi ' que le sentimeat cle 
notre cohseWatiôn individuelle nous réduisit 
forcément à la négligence fatale de nos devoirs 
de citoyen. <ie serait doiic bien à tort que, pour 
décrier* FiltiKfcé, la rtécessité même du serment 
qnï lie 4és hommes à là Divinité et aux Rois ses 
images,' on voudrait se prévaloir' de cette 
époque inôuie , où Ilmpiété et la rébellion se 
jouant de ce qu'il y a de plus sacré sur la terre, 
et brisant tous les liens , consommèrent le plus 



9&eiix des att wtet3 anr rOût diiSeigtieufi^'le 

est uBe feûiday^u l6 jouet^ pmnàdenflMDow, an 

celles des iiidivâdlis ,:eat OBCore ifispÉraée à jnrtv 
mia : mviolnUe £déKté lea iràtence de FÊlim 
Siqsféiiie » et it tettir^gnttomufieiit sa piomefiaet 
Ëtr fit'eafHDe pts pur cette €QaYÎcti0ii iiitbne'qii& 
notre Emnce .a^ eu la censal«tioii>de/Voir'tamt 
de citoryreBs y dédcatant an fcmd dnoœiir r«siii^ 
patioiL, ne se déi^uer néaiauiaiiis àia légifti- 
mité, 0bjet de toiiS' leurs vœux, qae lorsqu'ils 
oût A\k déliés d'iin serment dànt la force qui 
l'avait ees%é -attestait par -là même toute la 
nullité? ' 

Aussi devons^nous regretter qu'on sdt négligé 

« 

cette imposante «rfemÂté, à l'époque fortunée 
oÀ la légitimité , de rrtour de Pexil , rendit en- 



\\\ Paroles sublimes adressées au Roi- Martyr par 
Fabbp Edgeworth son confesseur. 
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fink bonhei» à')a Fkasoe. Ibns les intér^ , 
toutes les affécÉkouf semUëreM à^'eim secmi-^ 
fondre alors pour se presser aatonr du tcàae 
QétaUî : it attnBcMdeinaiidé^an^iisiejcireoiis* 
tanœ Msaî . ittémonble , / n'eAt^il* pars ptèventt 
«R dsoMne.diiBéi^U' siècle das» trois nioîs? 
: PkonqaM? ne voB dreât-^m pas encore renoiH 
Telar,.à ckaq[Be nomrcaDi y^ne, lea pactes 
saints die la fiôMité? BantHa ttpk^ ^tiqne boas 
qu'ils soîeiit, tous les usages dei'amieft Tèffme 
soient également proscrîis, pom*:àird]; caessâ 
d^ètre observés ou pour axoir servi -Hiêttie les 
intérêts tférolntionnaâres? Fowr^poi ne pad imir 
par un oontrat de oonscience les sujets à leur 
Prince? rTest-ce pas un juste retour des enga*- 
gemens que nos Rois prennent pour nos libertés? 
Garantis par lagénéiosità qm leslenr dicte y les 
nôtres le seront par notre amour. Eh quoi ! 
pareequ'au milieu de tant de millionsd^hommes, 
il pourrait se trouver quelques parjures qid , 
par leur prévarication même, se rendraient 
indignes du noni français, serait -il juste, et 
même politique , de faire peser sur la nation 
entière un soupçon de déloyauté , et de priver 
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aiwi I0 60avei»iti^ és& uti éa ideeôiirs qûUi peut 
letîres da «eimMtit»d6)ttafiei^e9? > ^'^ '' • ' <• 

fail naite^ice» réQisximi»^ iSai OAajesté ^^î^dMÎM » 
la GompagBÎietde vcbevow lei6Cirn[»ixtr>des:^it»4 
pleset des^^catids , ^f lui imposa enmré>d'â»1Mi» 
soîmv ËUe 'M^pretfia* de^ pnUiâP 'le testammA^du 
feaftoi, qincbafils»! laxégenee àla^B^iaeiiBère^ 
6t^«ipwiDJât6astQfiide France lieutenasit-géiié* 
ml tckif roryoumoi Henrau: de ces diqiésitkiiie ) 
lePflaJefflèM-efisit À4arilégeBteet au Priiiee4e6 
hommagieftile'félîeitalioiis et de fidélité, cpi lui 
méritèrent lëstétâ(%iiages lespliis'fiateetirs(i)* 



I r 



(i) Nous ne pouvons nous défendre de présenter a 
nos lecteurs la lettre que le Parlement reçut, à ce sujet, 
de la part daliaMtenaiH-'génëpal da royaume. 

« MfWkvaa, les* témoîgftages que tous m'ayes donnés 
d« yotreaSQGlion a^r les <^ecarr«ii€es préaent^a, lel la 
lettre que vous m'avez écrite , m'ont éxi, d'autant plas 
agréaUes que j'ai toujours eu une singulière estime pour 
votre Compagnie. Je sais combien elle est célèbre , pour 
n'être remplie que de personnes d'un si grand mérite, 
et )'ai aussi toujours désiré les occasions de vous pouvoir 
donner des preuves effectives de cette estime que j'ai 
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Jaloux de àotm» «u» SMvevmn, à i* mi^ 
sancede son règiio^'lf»Aâm«fV6«^etid'amom; 

le GM6ttUfird0.Tâldfie»vi$4 qtosa^Hiisaioa re^ 

qm: aérait pratiqaé dans cette eiroo]t9tfttt0e> 

B'^pi^ l^;TQ9âeig9^ti«i^ doBioéi' |>a»:ce 
magiatmtv'un Préatdc^it, deioi ComeiUerB et 
un Avocat •fGénémL (i) iitmtit dépatéfi pow 
porter «u pied da>trône:lésl lKixnmage»'def}ii 

pour TOUS et de moa affection. G'«6tàe i[|ue g^'ospèrai^ 
ffiire ia^ii^Le^i)a^ c^ ^hisaat /^u^ij^c^ a ^jPF^ Mf^eçytés, 
autant que tous le sauriez désirer, Yotre zèle pour le 
bien de cet £tat^ et en l'administration d'une bonne et. 
équitable îustice , afin de tous les rendre favorables en 
tbùt ce qui concerne les intérêts de totre -Compagnie €^ 
la conseryation de son lustre et éâ èa di^tté. Vous re- 
cevrez les effets de cette vérité, qui i'en offi*iroàt, et 
l^aj'là vottscoHuaitrez ctMiibieii je imis', Me^ftieurs, Totre 
affactlonnë ami , 

GASTON. 
n A Paris y le 9 iuillk i643. » 

{i) Le Président Forbin de La Roque^ les Conseiller» 
de Laurens et d'Antelmi, el T Avocat-Général de Cormis. 
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GoiB|Mi^e. n fut m^e arrêté, suivant Fusage, 
que les mag u trat sqa i sendent aocîdûiilelletiteni 

à FmÎBj se rtvinîraient à la députation , et q«e 
le {««niîer Pfésfdént ètni^t Vh&tinemt de ka- 
langaer le IMbmarqve, s'il se ttottvait dans la 
capitale. 

On acco]:da à chaque dép«té ime indettmité 
de déplacement fbeée à 3,000 livres pour' le 
Pirésident, et à 1,000 liVres pour les anti^es 
magistrats 9 avec Fassorance d'aaguie&ter ceis 
sommes d»Bs le ca/»oà ils seraient oMigés de 
{H?<donger lear absence. 

Tels forent les soinsdti Parlement à l'bccasîon 

r 

de rélévation de Louis XIV au trône; et, pour 
donner aussi des preuves de son attachement 
au feu Roi, il fit célébrer solennellement un 
service pour le repos de son ame. 
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r , ûrîT-Tî- i.iriHii r^j^ ;i.|^..ir i i^ ir.n r) n ,n i . ^mj^m aU-uu» 
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CHAPITRE XYU. 



Faits divers. 

i 

; Pqvr ne pa3 interrompre, ce cpi'il noua reste 
à dire âu sujet de la Chambre des requétesi^ 
nous allons réiiiûr dans ce chapitre tous les 
faits de cpielqu'intér^t, q]ui se sqnt paasé9 pen- 
dant les six années de sa durée. 

Ainsi c|ue nous avons eu déjà l'occasion de le 
][:exnar(]uer, Je^n de Mesgrifni «ucçéda à.d^ 
Bernet dans les éminentes fonctious de prcmuer 
Président au Parlement. Sa ri^ption u'offrit 
rien d'intéressant ^ si ce n'est ^'il s'assujétit vo- 
lontairemeut à un usage doat les chefs de la 
Cour étaient .dispensés, et qui ne concernait 
que ses autres membres. Après avoir prêté le 
serment entre les mains du second Président , 
et avant de prendre sa place , il salua indivi- 
duel lement tous Messieurs , l'un après l'autre^ 
chacun selon son rang. 
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Peu de jonrs après sQb iastKll%tioja,r Met^prl- 
gai Et enregistrer un brCTet de Kfitcpne de tfl 
somme de lao^ooo livres, ^leJleBailitiavaH 
accordée sur sa charge (i ) ; cett4 gi9«^ ^ât«ndit 
dans la suite à tous ses successeurs.,, , i . . . > 

r^ons trouvons encore daps la, cDnchùte,d£ ce 
preinier magistrat d'autres preuves des, ^31^ 
qn*il était empressé de témoigner M laCpmr- 
pagnie. 

Choisi par le Roi pour terminer les difië^ 
rens entre, les communautés ioqmissudes et 
leurs créanciers , le premier Président ne vou- 
lut pas remplir cette mission avant d'en avoir 
&it part à ta Cour. Elîe fut infiniment sensible 
à cette obligeante attention , et se hâta de lui en 
adresser ses remercîmenS' Cet exemple fut 
bientôt adopté par tous les magistrats -, comme 
qu'iU devaient au oorps-'dont i1^ fei- 



reret de retenue était accorde fax le Retconune 
en vertu de laquelle le titulaire d'un oflke A la 
1 du Roi, était assure de toucher, lui ou aea 
des maius de son Tutur succeisenr, la somine 



s le brevet. 
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salMtfiartie, et ils mirent en communion avec 
Itt Cbitit)aj^ilie lé^ émôlnmens attachés à ces 

; LailftettVâBance que !e premier Président se 
plaisait à mahifëster à ses collègues, rendait 
ceux-ci'jalôux de maintenir les honneurs qui 
Hd'étB^eht dtt^, avec autant de zèle que l'auto- 

• • ; , * ^ . • • 

ri?HS dh' corps entier. 

Tandis qu'ils s'exprimaient ainsi ces senti- 
mens réciprocpies , la Compagnie fut Vivement 
blessée de ce que les Consuls n'étaient point allés 

(i) Au mois d'octobre i646 , la Go^r^ «au «iijet de 
l'enregistrement d'un édît sur l'aliénation ^^8 taiUefll, 
orSbtina ({ué tons les membres du Parlement qui pour- 
ratent èlre commis à L'exécution de cet édit , et gënëra- 
Leop^n^ tous œtt <{QÎ rèceTraîènt q^Vslque' commission 
irei^afit 4'moi9 ^uire aatoritë^qite celle de la £oar^ met- 
traient dans la bourse commune du Parlemejil^AQIULlies 
droits , ëmolumens ^ ëpîces^ entrëes , gages et taxes des- 
diles oommisÂons^ pour être distribues comme les ëpi- 

ces ordinaires^ en rëseryant au Commissaire le droit du 

» . ■ < ' 

qomt', et que celai-ci conserverait lui même sa part des 
droits <yrdi6aires et 'extraordinaires de la Chambre à la- 
quelle il ëtatt attache. 

II. 17 
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^11,-dey av;!; d^ son chef qui re7€S9^t(}^}acapj|»(k> 
après y avoir fait un ^^^z loag^si^qar^ E^le k^i? 
envoya un huissier pou? ^ifpir jtexa^^ 4f^ leur 
iiégligençe-» .Celui, -oi.jayia,nt, r^qppsrté q^ç. Je^ 
premi,e,r et seçop^ C9Mu^&j,ainsji, que r^wsgs- 
^lU-, étirent à r^ias^ax^l^ d^ ÉtatB^iÇt quelle 
trQisièn:\e Ckxusul, ^ 4ans cescçircoiiat^nGCf^j^ n^;9rr 
vait pas craint de a'al^sentei^ poDiff^^^^^ll^i^^ 
personnelles , le Parlement const^t^ ]^iie^ cçn*- 
daiTinable nôgUgeuiçe y tandis qu'il ne cberçjbiaijt 
qu'à s'informer d'un oubli des Gon,yenanpea.,U 
manda sur-*le*champ le dernier G)nsul , et lui 
adressa une sévère réprimande pour n'avcw 
pas été à la rencontre du premier Président, et 
{ivw quitté la ville, en l'absence de tous. ses 
collègue^. 

Yersl'^XMjue de la pomination^laMesgrigni, 
le Roi. créa dans le Parlement deux charges de 
Chevalier d'honneur ou d'épéè , auxquelles il 
ajouta de très grands privilèges pour les rendre 
plus vénales» Mais , d'après les réclamations de 
4a Compagnie qui exposa avec énergie les dan- 
gers toujours sérieux de mêler des gens d'épée 
à ceux de robe , ces charges furent suppriiiiées 
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avant même q[ue l'édit qui les créait eût été 
présenté à la yéiificatioiu 

Au conmiéncement de Tannée suivante (i) , 
les gen^dtf R<H requirent leParlement de joindre 
sesrecommahdatiohs à* celles que les autres au- 
torités de la province! avaient accordées aux 
chèpirtés du chapitre de la Major de Marseille , 
^li % rendaient auprès du Pape pour demander 
la canotiisàtion de* Jean-Baptikte de Gault, dont 
k sainteté était attestée par les fréqnens mi- 
racles qui s^opéraient sur son tombeau. LaG>m- 
pagnie accueillit cette demande saiis difficulté , 
et donna auxckanoines députésrdes lettres pres- 
saxùtes pour le Saint-Père. 

La prétention , depuis long-temps élevée par 
les généraux des galères, d'avoir juridiction 
pour les ' délits commis par les gens de mer , 
naéme en terre ferme , causa une émeute , en 
1645 , qui faillit compromettre la sûreté de 
Marseille. 'Elle fut le résultât des violences aux- 
quelles lès gens des galères se livrèrent , p<Vnr 
^'àf&anchir des poursuite que la justice ordi- 

I ■ . - I - ■ . ' . - 

(1) i644. 
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naire eut à diriger qpntre qaelqùe^-imsi il'«itre 
eux. Ils s'emparèrent cj? vive force des huis- 
siers et du greflSpr djui liçHteiiiiiit euvoyés pour 
les assigner, et (x:|mmix:ent dea ^xc^s aussi dati*^ 
gereux pour Iç public , ipf^iU élt»mt rôptèhen*- 
sibleseneux-mêrnç^. / 

Nous ne cfoyçus pas toiitfkfpis utile dettes 
rapporter en c^étfâl , parççqu'ilstess^inbl^it à 

tous ceux de quelques mutins efirénés , et que 

». 

d'ailleurs , \e ,Roi s'en.étant attribué l^^comiais- 
sance dans^spn Conseil, le Pari^ment n'eut plus 
à s'en occuper. .. 

^ M^is. frappée d^ d^i^efs qu'ils lui avaient 
fait craindre , qette ODiatipagnie voulut profiter 
de la première occasion pour en . empêcher le 
retou^. Elle ne se^prés^xita qu'après plusieurs 
années :. son fu^m' pour le pays s^était chargé 
de ses souvenirs f . et 4ès-iors ils étaient plus 
dui^ablçs^ Ou ne^pcmvait détruire. ces germes de 
Ixoubl^s^ qu'j^ annulant les prétentions' des 
commaudans des galères. C'est la conduite 
qu'observa le Parlement , en procédant à la ré- 
ception du marquis de Créqui dans Is^ place de 
général des mers. 
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* 

En efifet j il n'enregistra ses jiro visions ( i ) qué 
sons la clause : «qut la* connaissance de toutes 
« les a£faire» civilesM^i seraient entré les habi- 
« tans des villes et lieux de là province , et les 
(c soldats ; "matellots et autres gens de mer , 
oc ensemble de tous les crimes ' et délits par 
«(eusi' commis en terre ferme, appartiendbcait 
« aux juges des lieux , et par app'el au Parlée 
«ment.» »^ 

Ceô sages et justes précautions furent rati- 

# » 

fiées , dans la suite, par le'Conseil-d^Etat (2). 

La G)mpagnie , vers l'époque où cette émeute 
eut lieu', obligée de réprinler les entre{)rises 
ij\|uâtes de rintendant €hamptgny (3), eut le 
boiineur d'y réussir. * ' ' i * ' 

. Un plaideur ayant adressé ses plaintei^ à fin- 
tendant . contre l'Avocat- Général de G)rmisi 
doht il désirait la r<ècusatibn , Ghampîgny lui 
permit de faire informer pour y parveiiir. Mais 
c'était, de sa part, un empiétement mauifei^e. 



.^-:i. 



(1) 41660. 

(2) Par les aiTets de 1678 et 1686: 

(3) Il avait succéda à Vautort. 
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La G>mpagnie cassa son tardonnanee ', et le 
G}iiseil-d*Etat confirma cette annalafeion , qui 
se fondait également sui" Tordre des juridictioaT* 
et SOT les privilèges du Pariemeat. 

Le diocèse perdit cette même aimée , i,645 j 
Louis de Bretel, son premier pasteur, que suivit 
au tombeau l'affliction publique. 11 fut presque 
le seul qui n'eût pas de discussions avec le Par- 
lement , et le premier qui mourut à Aix d^mis 
son institution. La Compagnie regretta que 
Tabsèncâ de ses parens qui auraient dû annon- 
cer sa mort , ne lui permît pas de rendre à Ce 
prélat pieux et pacifique tous les devoirs fanè- 
bres. Il eut pour successeur le frère du premier 
ministre (i). 

La^ Compagnie eut aussi à exprimer des té^ 
moignag^ de regrets an comte d'Alaisqoi , vers 
le ^éme temps y perdit son fils unique. Les dé- 



el'MaEarin, maître du sacre palais, qui fut 
lînal du titre de Sainte- Cëeile. I! est re- 
que deui cardinaui , Sgalemeat trkret de 
iaistrei, aient occupa le siège d'Ail, prea- 
erruption. 
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pûtes qu'elle dbaiif ea de .ce sma , aller eni té^ 
mo^^rau GçwVeraeui* (diaent les regi^re!^)! 
Us .ressentihiené de ta CouP^ ' ' 

Pfoua teExn^oerom oe chapitre , par quelques 
détails. suiT la réceptîo&rdu duc dtef't'rohsac ïii); 
»m.d. «xwTitkMe., lon^>ayant 
obtenu deceoBomistroqui la possédait , lia charge 
deiiprand^naitre et de sùyintendan1>^gèuéral de 
la i|ang!atîon« et -du œmiuercé , il vint pr ésen- 
terisesipjxwwom au Paarlèment. 
«Quand il eût adressé sa requête à la Cour (rs), 
elle lumuia deux Geuixniss^ires pour faire emr 
quêté sur sa juie et ses mœurs (3). Après HeUr 



I 



(i) Armand de Maille de Brezë^ duc de FroAMO/àe-^ 
veu du cardinal de Ricbelie,n. ,.'.':, - : . k . ! 

(2) Le 6. février 1 645. /• « . •..;■• 1 

(3) Nom ignorons pourqiipi Fronaac se ÛLreo&fàW' 
par le Parlement, ,d^ Prove^qe; ii lqi)j|y^Q^H^dô W"1^i 
enregistrer ses provisions. Cette Compagnie était en 
usage d'enquêter sur la "vîè 'et les mœurs , non-seule- 
ment de ses membres , mais de: toutes les personties , 
cpielles qu'elles fussent , qu'il derait installer dans des 
fonctions publiques. . • ' < • 



^ 



3i6^ zn^i^ HismaïQùcs 

rappjort ff^vorahl^ yfi\l^ le miiida'daas la Gi^iidV 

Fronsaç entra saxia^ .^pée., et entendit au coin du 
b)]ire|aL|}.Y Xaancêtf^ is«j:éaeptûm ijMeMpitmdnça 
1^ i^remipr Pi^^^^t; ^t is'^^axiçaiiit. ténéùite^ :pèàt 
grêter.^ment , iji s^.wi* à ^ôoiix atti& -pieds 
du çhc^qui^^uj/^çi), l^);ia J[brniiile.en:cesiteipiM': 
cç; .A^çuj^ J^efs et ^^1as^^tt^8k de Jbien» et^^layale*- 
c< ment exercer yofrs pj^a^g^, 4âe .ioéudânef jus-i 
ce tice au pauvpç QÇfifffi^[^vi riishift^.tjle' tenir là 
<c main à l'exèoi^t^n d^s arjr^to de>làiCom^, et 
«ç de, y9çiaj,Ç^^p:^^îïÇ^ir:j^^^ «tljpaKtoot ^ainsi 
(^.gjl^ç^^tenu |(^, ol^^gé.de faire un bon et no-- 
ce table grand -maître, chef et suiintendant- 
ce général de la navigation et du commerce de 
ce France. :)y , .- -i ■ . .. .(m 

Lorsque le duc eut prêté serment /il alla re- 
prendre son épée, et se plaça au-dessus du 
doyen. La Cour se rendît ensuite à raudiencè , 

et le grandHQiaître se tint au bout du banc des 

... ■ « . • > ' • . ' . • ■ . » • ■* 

■ ' ' ' '^ . ' * I I I. • I , _ I ■ ■ ^ , 

. • • • 

(t.) Sa charge ne <Iui donnant pas^ entrée 'au Psirlie-' 
ment^.il n'avait pas le drbit d'être reçupar lès Chambres 
assemblées. *. i. > *" 
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gf P4 d|i^}l^,^ pendant qu'un ayocat pré&enta ses 
l^ç^e«., et que Je {»re^er Fifésideiit prononça 
l'aiTét delenreoregiâtrement. Ce magistrat lui 
adressa immédiatetneâi ces paroles qui ^rou- 
vfsnt: comlûen la Compagnie était attentive à 
n'admettre au milieu â^élle que beux qui, par 
leur qualité ,' pouTaiént justement prétendre à 
cet hoimtfnr : a En qualité d'amiral , vous n'a- 
4c vez place qu'aux sièges bas , pareeque ce n'est 
c( pas une charge de la couronne ; mais à pré- 
a sent que vo« lettres sont enregistrées , vous 
ci^ pouvez prendre place aux sièges hauts comme 
ce d.uc et pair. )» Le duc de Fronsac s'assit alors 

m. 

au-dessus du doyen et assista à l'audience (i) , 
comme il l'avait déjà pratiqué dans la Grand*-^ 
Chambre. 

L'année .suivante, le Roi fit passer cette 
charge sur la tête de la Reine mère. Les let- 
tres eu furent cette fois enregistrées en as- 
semblée de Chambres, a attendu (portent 
(( les registres ) l'éminenee et la sublimité de ' 



(i) D'Agut^ Histoire manusc. du Parlement, 
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<i la .perscmne/en qui ladite charge a été dé«- 
(c posée; mais sans étirer à oonséqiïence ponr 
« l'avenir. » 



». 



1 • .. j 



i » 
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CHAPITRE XVlll. 

Le Parlement persévère à repousser de son sein la Chambre des 
i«i|uétes. — II se venge envers l'intendant de la protection qa*îl 
accorde à oelle^.— Scandale causé par la Goà^ des CoUiptes.^ 
Création do Semestre. 

' ..; • 

s 

. L'AR|iÊTdiïQ)Aaml^'aYait€Jitaauk 
d^. requêtes y semblait eiijBn j^romdliceiàceUe-^ 
d de. pouvoir se réunir au Parlemtot, et^par* 
tagier les honacfurs qui lui étaient attribués» 
Uanùée qui survit le, triomphe: que éonaactoait 
cet arrêt , elle conçut donc l'espérance d'à^natér 
à la proce^oA de la Fête-Dieu » et y tenait 
d^autant plus, 'qu'elle croyait , par son ubion au 
PiÉ^*leiiûLent , relever dans Taquit . du ^ptaple là 
dignité des fonctiofas de ses ïoëmfares qui , frap- 
pés deréprôliatiôn par l'andenne niagistmtÀre^ 
jouiissaiteiit par làm&hedebien^u de oon^ 
dérlaition« 

! Cette satisfaction lui fut cependant ravie par 
les reà8oùrceS''qae la Gimpàgnief puisa dans l'a-i 
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dresse , quoiqu'un tel auxiliaire fût indig'ne de 
la gravité et de la .iQyauté des magistrats. Mais, 
au^ prises avec la vanitô, tdus les hommes sont 
également petits, et attachent aux hochets 
qu'elle leur ofîre les signes d'une idéale et fan- 
tastique importance. La Cour, en effet, persé- 
vérant dajxà 9pnoppoaiticm,.la/ fonda, cette fois, 
sur ce que le chapitre ayant surpris un * arrêt 
du Conseil qui lui attribuait quelques stalles du 
chœur, il ne convenait pas au Parlement de^ae 
commetti:^ avec lui ou d'approuver son; ehtre- 
prûte^ et qu'ainsi vingt-quatre de ^es membres 
seulement , a ccmimencer par les plus anciens , 
et deux des gens du Roi, assisteraient à la cé- 
rémonie. 

Cette résolution^, comme on doit s'y attendre, 
excita les plus vives plaintes de la part des of- 
iiciets de^ requêtes ; et l'intendant , pénétré de 
leur justice, vpulsbt s'en rendre l'organe auprès 
de laComp^gmeé U ^essaya , dès le Irademaiii , 
de faire comprendre à oelle-ciqu^une telle déli- 
bération était évidemment contraire aux ordres 
du iUoi . Le Président de La Roque lui réix>ndit 
que : a la Compagnie avait* arrêté d'adresser 
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a des rem^ntcànoes à Sa Majesté, relativement 
c( .au préjttàice ifa'ooeasidoiiait à la province l'é- 
(.(^ tabljapemeiit de la Chambre des requêtes; 
ce que les dnits du Pat^ement ex%6aient cp'il 
a.nfassîfitâtpoiBt!ea corps à la procession cette 
a. année; qu'il 'était dès^lors impossible d'yad- 
(c mettre les nouveaux magistrats; mais que, 
«.pour satisfaire ceux-ci, il allait de nouveau 
c^,faire délibérer laG>mpagiiie à leur sujet. » 

Lea Cè^ambres assemblée^ n^bésitèrent pas à 
iwaévéwr dans leur première ééterminatibn , 
et envoyèrent deux de leurs membres aux offi- 
ci^r^ das requêtes, pour leur en donner con^ 
nai^sanoe. Genx*-ci , malgrt leur mécontente-' 
ment , surent allier la modération à la plainte, 
et déput^ent , à leur tour, deux d'entre eux au 
Parlement, pour déclarer <( qu'ayant lliônneur 
ce de ùûxe partie du même corps, ils étaient 
ce Joi^ 4<9 vouloir désobéir; mais que , dans l'in- 
ce térê^4^ Ijemirsi^harges, ib de vaient faire leur 
ce protertatiQD. »^ . ^ 

Le zèle avec lequel Tautorité avait soutenu 
les intérêts des nouveaux magistrats en cette 
circon0ta;nce , lui prépara un désagrément de la, 
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part de la Compagnie. Sur le motif que les in- 
tendans, qui ne sont pas maîtres àm nquètdBj 
n'ont séance dans les Parleînens qtte lorsqu'ils 
y viennent conamuniqner des.afiàirefrdn Red ^ 
elle arrêta qnè 'celm-d n'aurait de place dans 
les cénémonies qu'en qualité dè^-Gonseiller ho^ 
noraire', (^esl>-6'«diire après le doyen. - 

Un hnissiec alla aussitôt doûsaer comiaissaiiibe 
à l'intendaiït de la délibération qui venait df être 
jHÎse à son sujet. U répondît a qu'il ue se reîi- 
ce draitàla procession qu'autant que les officiers 
ce des requêtes s'y rendraietit / et que / si' la' 
ce Compagnie leui* refusait le rang qui leur 
a était dti, il se placerait à leur tète, •crii il se- 
ce rait plus à portée de rendre ceiiipte- au Roi 
<c dii traitement qui leiii^ serait fait. )> ' / 

Malgré ce ton mîenaçant , les officiers des re- 
quêtes et l'intetldant ne se présentèrent point à 
la cérémonie ; et ; contre toutes les probabilités, 
le Parlement fut encore une fins Victorieux. 
Mais sa générosité et son obéissance ^eussent 
rendu plus grand qu'un triomphe fondé* sur 
une résistance peu raisonnable. 

Deux jours après , à l'occasion d'un Tê Deurn , 
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il se oonforma eoioore avec succès à la même 
délibération; «du moins ce {)airti prévint --il 
vraisetnbhMemegit , cette fois^ un plus graiïd 
mal > car A n'eût pas été. sorprenant que la 
Gon^pagiiâe ^ ainsi <pm la Cour des C!omptes, 
sedcNûafiaesit watidaleiisemçnt en spectacle, si^ 
comme elle, sercaoMfont en corps à la métropol^^ 
elle eàt^ trouvé uiae partie des siè^ tpd lui au- 
raient été nécessaires, occupés par les meinbres 
du cluqiitre, résolus à ne pas le» e^er* 

Il ne nous semble pas inutile de racon^r 
cette spèQe, quoiqpe étrangère à notre si^et, ne 
filt-pe que pour prouver, de plus en pltis , l'a- 
vantage de lanmxlératian et detla sagesse* . 
. La Q)ur des <x«nptes qui n!avaitauoune rai- 
son d'éliminenube. partie de ses^. membres de la 
cérémonie à laquelle elle devait assister, se 
rendit eU' corps .à Ja^ métropole ; mais y parmi les 
stalks qui lui étaient précédemment destinées^ 
eUe en t]:ouva six garnies par des chanoines 
qj9^9 sourds à toutes les in vitatioiss ^ refusèrent 
obstinément de lesabandotmer. I^es magistrats^ 
indignés d'une tejle résistance , s'abandonnent 
eux-mêmes à un funeste vertige, et conçoivent 
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la prétention inouïe de recourir à la force pour 
les expulser. Oubliant la dignité de leur carac- 
tère , et lé respect qu'ils doivent à la uintetë du 
lieu ) ils se livrent à ' des agressions violentes , 
qui occasionnent une scandaleuse profanation , 
pendant que les chanoines , plus coupables en*- 
core, repoussent leurs attaques avec fureur, 
eux qui , gardiens-nés du temple , ne devaient 
songer qu'à éviter le scandale , et ne pouvaient 
l'empêcher qu'en se retirant , sauf à faire en- 
suite valoir leurs plaintes. 
' Quoi qu'il en soit , une de ces rixes qui ont à 
peine Heu dans les orgies de la populace , ne 
tarde pas à s'engager ; et le peuple , dans son 
affliction et sa surprise , heureusement aussi 
dan» son impassibilité, voit les ministres de 
Dieu et ceux de la justice , dans une horrible 
mêlée; en venir aux mains, se défier, s'at- 
teindre , se renverser et faire voler dans les 
airs leurs insignes en lambeaux, comme tous 
les objets mobiles qui sont à leur portée. Que 
ne' peuvent donc pas les irritations de l'amour- 
propre,* puisque ceux mêmes pour qui la sa- 
gesse et la modération sont du plus rigoureux 
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devoir , s'y livrent avec tant d'emporteinent ! 
Nous en avons souvent décrit les e£fets désas- 
treux; mais en fut-ilJOTiais,dçplu3 déplorable? 
Le teipple souillé ! les divins canti^ea interf 
rompus ! les fidèles obligés de nxapdire ceux-, 
mêmes dont ils attendaient des bénédictions, 
des ex/^ples de recueillement et de piété, et 
qu'ils avaient naguère en vénération ! Quelle 
réunion de maux et de scandales ! 

L'archevêque , dans sa douleur, interdit sur- 
le-champ le choeur de l'église qui venait d'être 
le théâtre de la profanation , et. \e^ chanoines 
dont les forces avaient trahi llardeur^ nialtrai- 
tés par les magistrats, loin de convenir de 
leurs torts , osent encore , dans leur i^essenti- 
ment, compter sur l'esprit de rivalité qui divise 
le$ deux Compagnies , et accourent , comme 
pour un débat ordinaire , signaler au Parlement 
l'agression dont ils ont été les victimes, eu 
oubliant que leur vanité l'a imprudemment 
excitée. Avant de leur permettre des poursniT 
tes, cette Compagnie recueille des renseigne- 
mens ; mais bientôt , sans rien préjuger, elle les 
autorise à se pourvoir par requête, et délègue 
II. 18 
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le doyen de Boyer et le Conseiller de Bermond 
{X)ur informer régatièreïnent sur leurs plaintes. 

Heureusement elle n'eut pas à les juger ; et 
nous devons croire , dans Tignorance où nous 
.sommes du résultat de cette afiaire , que le Roi , 
qui s^en attribua la connaissance dans sou Gon^ 
seil, sut réprimer à la fois les e:sicès de tons cemr 
qui y jouèrent un rôle si déplorable. 

Dans son aigreur contre la Chambre des re-* 
quêtes , le Parlement fut satisfait de l'empiète- 
ment des chanoines, et négligea de revendiquer 
les stalles qu'ils avaient usurpées. Mais il fut 
puni de s'être abandonné par ce motif à une 
telle inertie; car voulant dans la suite élever 
des réclamations , on lui opposa son acquiesce^ 
ment. Ne peut-cn pas dire avec fondement 
cfu'il mérita de voir cette injustice maintenue ^ 
piii«{a^il l'avait soufferte dans le seul but de 
pouvoir eh commettre ime , à scm tour? 

Cette Compagnie ne cessait de se* montrer 
contraire à la Chambre des requêtes , et était 
attezitnre à profita de toutes les occasions cpi 
pouvaient l'humilia. 11 en survint une dans la 
démande formée par Grimaldi de Regussc , 
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pour se faire recevoir Président à morti^r.Mal- 
gré l'arrêt dn Conseil qui permettait à" la Cham- 
tare des requêtes d'assister à toutes les àssemf- 
blées de Chambre, le Parlement parvint encore 

r 

à Fexclure de cette solennité , sur le prétexte 
frivole que l'arrêt dont elle se prévalait , ' n'a^ 
vait pas été signifié aux gens du Roi ; et Regusse 
fut admis en son absence , sous la présidence du 
Conseiller de Thomassin,'parceque les Prési- 
dtens, apparemment moiiis intrépides , s'étaient 
retirés. 

Il est vrai que les membres des requêtes ne 
perdirent point de temps pour attaquer le Con- 
seiller de Thomassin , comme coupable de né 
les avoir pas appelés ; mais la Compagnie* dé- 
libéra de partîaiger kr respoilsablité qu'on cher- 
chait à faire peser sur son chef transitoire* 
Cette démarche n'empêcha cependant pas qu'un 
nouvel arrêt du Conseil n'assurât le triomphe 
aux magistrats évincés , en cassant la réception 
du Président de Regusse , et exigeant son re- 
nouvellement en leur présence. Ils y furent en 
effet appelés ; mais ^ selon les apparences , ils ne 
durent cet acte de justice qu'à un acte de ri- 
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I 

guèur qui confirmait en même temps l'arrêt dont 
nous avons fait mention. I^ se bornant poiiït à 
blâmer la conduite du' Parlement, il atteignit 
ceux de ses membres qui l'avaient le plus ar- 
dengjnent inspirée, et interdisant les G)nseillers 
de Thomassin, Dedons, de -Leidet et d'Espa*^ 
^net , il les manda ku GonseiL 

Cette mesui^ dicta desk remontrances de la 
part du Parlem^it , dans lesquelles il supplia 
S. M. de dispenser ces magistrats de se rendre 
à Paris^ en considération de leur âge et de leurs 
longs -Sévices; 

Dans la crainte que cette demande ne fût pas 
accueillie , le Parlement déli])éra que , si les 
magistrats mandés étajlent obligés de déférer à 
cet ordre , ils serai^it défrayés par la G)mpa*- 
gnie , et que chacua en recevrait la somme de 
i5oo liv. , en conservant leurs droits à la ré- 
partition des épices. 

Elle sentit toutefois que l'obéissance serait 
le meilleur moyen de désai;mer la sévérité j et 
c'est par cette..raiso^ qu'elle se relâcha , pour 
cette fois , de sa persévérance à repousser Ips 
membres des requêtes. 
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Cependant, oomnie ce fut par la néceeiaité 

« 

qu'elle se trouva réduHe à leur donner cette sa- 
tiafaction, ila en devinrent de plus en plus l'ob- 
jet de aes ressentimens. En e0et , envoyant peu 
de temps après des députés à la rencontre du 
Gouverneur, elle leur ordoxina de retourner 
sur leurs pas , plutôt que de souffrir que les of- 
ficâçrs des requêtes ;se joignissent à eux. Dan» 
le but d'une nouvelle ejcclusion, il fut aussi 
arrêté que seize UK^nbres de la Compagnie 
seulement iraient allumer le feu de la Saintr 
Jean , quoique le Parlement fût en usage de s'y 
rendre en corps. Aussi , depuis :cette époque , 
en quelque nombre que se trouvassent les m^^T 
gistrats , on ne leur distribuait plus que seize 
flambeaux pour cette cérémonie. 

La Compagnie ne se bornait pas à signaler 
par de mauvais procédés la haine qu'elle por- 
tait à cette institution nouvelle , mais son zèle 
s'attachait surtout à en solliciter la suppression; 
et elle en vint jusqu'à offrir au fisc trois cent 
raille liv. pour l'obtenir. 

Mais. , comme cette ofire fut sans succès , elle 
n'eut d'autre moyen que de persévérer dans ses 
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témoignages de malveillance, et de les manifes- 
ter. Malgré les arrêts nombrenx que rendait le 
Conseil- d'Etat , toujours fertile en ressources, 
elle sut trouver des prétextes pour continuer à 
exclure ces magistrats des cérémonies publia 
ques où ils ambitionnaient si fort d'assister (i). 
Il serait sans doute fastidieux de les rappeler, à 
cause de leur uniformité, et affligeant de re- 
produire sans cesse les preuves d'une résistance 
que l'on pourrait à bon droit , à cause de sa du- 
rée , appeler rébellion , et qui , non moins im- 
prudente qu'injuste, attira sur le Parlement 
des orages qu'il eût sans doute détournés par 
plus d'obéissance. 

Le Parlement de Provence fournit, en efifet , 
des armes au cardinal Mazaria qui , ombiPageux 
et prévenu contre une institution si souvent 
menaçante , s'estima heureux , en humiliant les 



(i) Une seule fols, eh i645^ ils parvinrent à assister 
à la solennité de la Fête-Dieu ; ,mais îl s'en suitît de vTo- 
liens débats^ par la prétention du Parlement de leur re- 
fuser les hautes stalles. 
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magistrats provençaus y de frapper da inéttie 
coup tous ceux du royaume. 

Pour parvenir à ce but, le mimstre impira 
k la Reiue régente la Résolution d'élablir uti 
semestre en Provence , c'est*à-dire un nouveau; 
coTfa de magistrature qui , pendant la moitié 
de l'année , £&t investi de toutes les attributions 
^t de toute l'autorité dont jouissait le Parlement* 
Cétait donc une interdiction réelle prononcée 
contre cette Compagnie , pour le temps où ellek 
serait sans exercice y et que l'on pourrait pro- 
longer à volonté, selon que l'on compterait 
plus sûrement sur la dépendance des magistrats 
ipi allaient lui succéder (i). 



* (ï) Le P; Papon, de l'Oratoire , historiographe de 
Provence, ëorivait en 1785 {Hht, de Provence, t.FV, 
|iag. 6o3) ; «Le ministFe n'âTait' qii^à composer le Se* 
a me»tre de magigirata qin loi fassent d^onés, et alor^il 
« n'y avait rien qu'il ne pi^t entreprendre sur les droits du 
» pa js, aucun impôt qu'il ne pût mettre. 11 aurait attendu 
K que le Semestre fût en exercice, pour faire passer les 
if éditset les déclarations que l'abus de l'autorité aurait 
a fait éclore dans des temps malheureux. Et que sait-on , 
« si les citoyens généreux , qui auraient voulu réclamer 
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Afin de former cet établissement , les offideors 
des requêtes furent ooiamués en ma^tratâ de 
Semestre , moyennant le paiement du sti^lus. 
de la finance à laqtielle ' ces nouveaux offices 
devaient être taxés. 

Trois Présidens à mortier , trente Conseillers, 
deux Avocats-Généraux et un Procureur-Gé- 
néral réunis aux membres des requêtes , durent 
former cette nouvelle Compagnie qui , en af- 
faiblissant le Parlement , semblait encore ôffiîr 
au ministre une mesure* avantageuse pour le 
trésor, 

Instruite de ce projet , et en apercevant toutes 
les conséquences , la Cour reconnut trop tai*d 
les torts de sa résistance , et chercha vainement 
à les réparer. Elle essaya de se rapprocher des 
magistrats qui avaient été si long- temps les 
objets dé son aversion et de ses dédains , et elle 
les trouva généreusementdisposés à toutoublier. 



i( en faveur des lois antiques et respectables sur les- 
« quelles reposent la liberté et la propriété , n'auraient 
(( pas été dévoués au glaive qu'un ministre absolu aurait 
« mis dans les mains de .ces nouveaux juges ? » 



/ 

I 
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lU^n'hésitèreat paa d'accepter lea baaes d'une 
léttnâon; le traité fut «g:né à la Giotat chez le 
Préaident Grifliâldi de Bégoase y et reçut ensuite 
l'approbation du Gauvenjieur. Par le moyeu 
de cet accommodement , le Parlement conçut 
l'espoir d'éviter I9 malheur qui le menaçait. 

Mais le nquvel édit offrait trop d'avantages 
au ministère, pour qu'il voulût y renoncer (1). 
Aussi, loin d'écouter les pi^iéres de la G)ni- 
pagnie , le Conseil cassa la convention qui avait 
été conclue , et commît le premier Président (a), 
les intendans de Provence , du Languedoc et 
du Dauphiné, et les officiers des requêtes, pour 
procéder à l'établissement du Semestre et en 
exercer la juridiction , eu attendant que les au- 
tres chargescréées fussent remplies: L'intendant 
de la province.reçut encore l'ordre exprès d'in- 
Gojcmer sur les contraventions et les obstacles 

s 

I 

qu'on tenterait, d'apporter à cet établissement', 
et le comte d'Alais fut chargé d'y tenir la main. 
Le Parlement , très aGBiigé de ces mesures , ne 



(1) lies! de 1647. 
(q) De Mesgrigni. 
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Perdit cependant pa» l'espoir de les faire rétrac- 
ta t. et se livra avec la. plus grande activité à 
diverses démarche pour le réaliser* Cest ainsi 
<pi'il eut recours au cardinal Bichi évéque de 
Carpentras qui, à sa pri^e, se rendit à Ai]^, 
et qu'ayant échoué dans les propositions dont 
il le rendit l'intermédiaire , parceque le Gou- 
yemeur , fidèle au mandat qu'il avait reçu , pa- 
ralysa ses bonnes dispositions, il s'adressa , 
pour le même objet au cardinal de Sainte- 
Cécile , archevêque d'Ais, de retour de Cata- 
logne pour se rendre à Paris. Dans le dessein 
d'obtenir ses bons offices, le Parlement alla le 
visiter en corps ,' et le premier Président lui dit 
que la Compagnie avait délibéré de remettre ses 
intérêts entre aea mains et de souscrire à tous les 
arrangemens qu'il jugerait convenables- Favo- 
rablement disposé pour elle, le cardinal lui 
donna ce conseil italien : Ubbedite corne polaa- 
trij e quando io non pi saroy fate rumore (i). 
. Ce conseil ne fut que trop bien suivi } dans 

(i) Obéissez comme des poulets, et lorsque je n'y 
serai plus, faites du brait. 
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l'espérance d'obtenir la suppression du Semestre, 
les magistrats en acceptèrent l'établissement 
sans opposition hostile ; mais nous verrons 
bientôt que cette création, fruit de leur déso- 
béissance obstinée , devint une nouvelle occa- 
sion d'égaremens , de crimes et de désastres. 
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CHAPITRE XIX. 

4 

Jbutàllatîon du Semestre. — Troubles. — Assassinat. — Exil. 

Le souvenir du Semestre nous révèle l'une 
des plus importantes époques de Thistoire du 
Parlement. Froissée , avilie , déchue de FafiFec- 
tioH royale , en butte aux rigueurs ministé- 
rielles , la Compagnie se livra à des voies de 
^ fait et à des résistances dans lesquelles elle in- 
téressa le peuple , et que nous ne devons pas 
même ' entreprendre d'atténuer. Pour résultat 
inévitable d'une telle conduite , elle exposa ses 

magistrats à être interdits , dégradés , empri- 

• < , 

sonnés , et secoua au milieu dés citoyens les tor- 
ches incendiaires de la guerre civile. 

Cruels efiPëts de cette longue obstination à 
éloigner une magistrature digne J'égards et 
d'adoption , puisqu'elle devait son existence à 
la volonté du Souverain. Cruels effets encore 
de l'irritation du pouvoir qui , loin d'avoir égard 
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wi tepentir et ne sachant pas s'arrêter à la sage 
menace qui était parvenue à le produira y es^ 
péra se venger et s'enrichir en la réalisant, 
tandis qu'avec plus de prévision., il lui eût été 
facile de reconnaître que c'était inutilement 
exposer le paj'^s à des commotions, funestes que 
rien ne pourrait compenser. 

Quoi qu'il en soit , la main royale approuva 
le projet du premier ministre, et c^tte sanction 

m 

dut bientôt le faire exécutej;. 

En effet, les G>mmissaires s'étant renduaà 
Aia^, envoyèrent au palais, le 27 janvier 1648^ 
deux huissiers de la chaîne qui , se présentant 
aux Chambres assemblées du Parlegient (1) , 
leur donnèrent lecture de l'arrêt du Conseil , 
établissant le Semestre , et portant défense aux 
anciens magistrats de faire aucunes fonctions 
de leurs charges , soit en, public , soit en parti- 
culier, hors le temps de leur exercice, à l'ex- 
ception du premier Président et de l'archevêque 
« ■ ■ ■ ■ I II 

(1) Hiiîssters du Conseil, ^on^ ^ costaiije était un 
manteau à gramies manches , et que chaîne en or à la- 
quelle était suspendue une médaille. 
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qui devaient également serrii* dans les deax 
Compagnies. Ils laissèrent ensuite entre les 
mains de Mèsgrigni la copie de cet arrêt, et* se 
retirèrent sans voaloîr se charger de la réponse 
de b Compagnie. 

Elle ordonna dès-lors au doyen de Boyer et 
anx Conseillers d'Olivier et de Lombard , de 
porter aux Commissaires du Roi son acte d!op- 
position, motivé sur ce que l'arrêt d'interdic- 
tion lui avait été notifié pour l'exécater avant 
qu'elle eût procédé à son enregistrement : ce 
qui était une violation des règles (i). 



(i) « Sur ^ es avis donnés à la Compagnie qu'il y a deax 
(( huissiers du Conseil pour lui signifier un arrêt d'inter- 
(c diction y ayant délibéré d'y faire réponse , et témoigné 
c( sofi obéissance , a été arrêté y qu'au cas que lesdita 
(( hutsfiieri ne la veuillent recevoir , les sieurs Boyer, 
(( Olivier et Lombard y ConseUlers, iront devant le sieur 
<i de Sevé y Cons^eiller du Roi en ses Conseils et direction 
(c.en ses finances, et autres qui peuvent être commis par 
ce l'établisscraenl du Semestre, et leur protesteront qoe 
« l'adresse de t'édit, publication et enregistrement étant 
« faite à la Cour du Parlement, sur la deioBiide qu^elle 
f( et les sieurs Avocats et Procureurs-Généraux en ont 
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DupuJL, procureur en la sénéchaussée de 
Beauoaire, appelé aux fonctions de substitut du 



(t ia\iZf offrent d'y traTâillep iiicessainiiient'; iceux leur 
(( ayant refuse^ pour lear ôter le moyen de témoigoeb 
(( au^oi leur zèle et obéissance^ et faisant dessein de 
((Commencer leur procédure par .l'interdiction j bien 
« que tout premièrement on dût satisfaire à l'adresse et 
« procéder à l'enregistrement, de quoi le Parlement en- 
te tend parler dans sa réponse , et protester si elle est' 
<f reçue ;,comme anssi leur protesteront de la nullité de 
ff leur procédure, et que les officiers des requêtes, par 
« lesquels ils prétendent faire enregist^rer l'édît, n'ont 
(( aucune adresse, et ne sont pas encore magistrats sou- 
(( verains ; et comme tout ce qu'ils pourraient faire au 
(c préjudice de cette adresse est nul , ils leur déclareront 
u appel de leur procédure , et leur protesteront encore 
(( qu'ils doivent faire religion d'y trayailler, au cas qu'il» 
M sachent quelques-uns de leurs parens intéressés à cet 
a édit , on qu'ils ayent traité des offices du Semestre et 
« autres cbosea qo'iis dédmront en temps et lieu derant 
(( le Koi et nos seigneurs de son Conseil : et en cas qu'ils^ 
(( passent outre , ils leur protesteront de tout oe que le 
« Parlement peut et doit protester , comme aussi, de 
« poursuivre la cassation dé tout, et d'en por|^ leurs 
c( plaintes à S. M., et il leur sera laissé extrait du présent 
(( acte par un des secrétaires de iaCour. » 
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Prôcureu^-Géoéral au^rè&4aJSw)éstaav ^Sf^at- 
tendant ^ue cette chai^ga eut été tempfov w 
rendit néanmoins le lendeiïiiiiu««il^«de.{ffe- 
mler ï^résid^pit^powlaideiatiildOTiKh^mite de 
cette même jommée àlaipeUeil.fibBfLii l'îutal- 
lation d« nouvea-x magi^ate ;, «afa «hWd 
ne se présent pas.de donner sftiféiionseyie 
substitut, jaloux de montrer soii .zèle powJe 
projet du ministre, alla seul cbçaj lç»Ooi|.yff- 
neur. Alors le comte d'Alais, précédé de ne» 
gardes, des G)nsuls ,. de trois intendans et des 
officiers des requêtes, et suivi d'un grand 
nombre de gentilshommes , prit séance au pa- 
lais , et y installa le Semestre qull fit ensuite 
siéger dans la salle d'audience , où , malgré la 
protestation des procureurs du pays, au ^op 

• • • • 

de la province, fut publié l'éditde créatiop. 

L'installation des nouveaux m^tgistrats |ie 
soufi&it donc aucune difficulté sérieuse. 

Fidèle au conseil du cardinal de Sainte-Cécile, 
le Parlement ne se distingua cette fois que pjsir 
sa soumission, tandis que la nobless.e^ que 
M. d'Hesmivy de Moissac appelle l'ennepaie 
constante des gens de robe, et ,1e peuple. qui 
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^ieâéveBaalt à la nemyeanté dn spectacle, ap^ 
plamâîrent avec ardeur à rétablissement de 
C8^ inagififlratwfe. 

^ Cependant' les axKHen» magistrats, he pour 
v&at se résoudre à être plus loug-temps dans 
l'oisiveté 4^ la retraite, furent Hentôt conster- 
nés de l'ônbli auquel un peuple léger et indif- 
férent semblait les avoir condamnés pour ton- 
jours, rïéanmoins, il est probable qu'il se serait 
soavenu de ses anciens protecteurs, la première 
Ibid que le Semestre aurait porté la moindre at- 
teinte à ses droits; et c'est à cette époque que 
les parlementaires auraient dû ajourner le voeu 
de reconquérir l'affection publique , qu'il était 
aussi imprudent que peu à propos de provoquer 
par des démarches démesurées et hors de saison. 
Le carnaval donna l'idée de profiter de la 
licence qui l'accompagne, pour sonder. l'esprit 
public dont le silence était assez expressif. 

Trente des^ plus jeunes parlementaires, cou- 

« I 

verts de masques , se présentent , à cet effet , 
sur les places publiques ; mais , glacés, par l'in- 
différence qu'ils rencontrent autour d'eux, ils 
n'osent point quitter leurs déguisemens, et ren- 

II. , 19 
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tirent, sans aroif. obtenu niéu^ «iiraçttl Q@Qe 
(IJappïobâtÎQii^ lojra^e^ dans l^Hs^itei de^r 
vanité, ils 9'étaien(; peut-étjçe pfsrtmadés ipiie 
leu;; présence oc0a;$ionner«& tiéO(a$$ai|lemeid; iin 
mcMiTemettt en leur faveur., n ( • < ( * 

Enhaxdia toutefois par les ^erniei^ mots dt^ 
oai^dinal, et comptant aur sa pfoteetikm, tfe 
rottlttrent jouer un "rôle actif daii$ les' éirènel^ 
W00S ; et 9 n'espétant jAua pouvoir raUief le 
peuple à leur avantage, iUeurenft recours'atdi: 
iatrigueS) aus sourdes i^nenéeë^ pour rendre 
it^possible la {filiation ciomplète du SemeMre', 
«n intimidant oeam, qui auraient formé le des<^ 
aein de s'y faire recevoir- ^ 

Coupables et funestes manœuvres qui Bé 

décelaient quie trop >eombieii la rigueur atait 

attisé Ib. révolte ^ puisque la conception iatler- 

nale d'un crime vint révéler ses excès, et p»M^ 

verifue la sagesse, humaine est une . frôle gar 
ranlie contre l'entraînement dbs p^ioo^^ et 

que les pensées sublimes de l'avenir et de la 

Divinité sont le Seul frein Capable de les ré-> 

primç,r. . , 

, Gueidqn. ay^Qçat^uRoi au siéige.ideli^iiûr^iUe, 
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k ^m intrépide de toiis , fui lé' premier qai 
oblifit des pm^kiôtié porter' ^tiisret àann la non- 
v^Ue mUgiMiiittii^ èoirvei^ine. Le désii! quHl 
maVi4t1«ti^dédàigiiep lescotiseilsde l'dinâtié, 
et luayer les menaces anonymes de la Haine. 
'Que ii?eât*^il pu les entendre ! il aurait épargné 
un crîme aitroce , et n'en eût pas été lui-même 
lavictUne. 

> Sûâ opisiiàtvelé pi^ésoitiptaeiise l'engagea à 
partir pour Aix, où il m logea néanmoins pni-- 
denunent à Thâtel de larMnle Noire qtd^ étàiM; 
la demeure du commandant des troupes dé'- 
vottées au Gouverneur, semblait lui offHr d'au- 
tant plus de sécurité , qu'un corps-de-garde y 
était f&taUi. 

• Mais ce ^li agirait été un obstacle insuiv 
montable pour dès assassins d'habitude , ne piri; 
arréCeir l'inexpérience condtdte par Fesprit de 
parti. . ► . . 

Dix ou douze conjurés (i) se réunissent dans 

(1) U y a de la rigueur, sans doute, ii attribuer aux 
magistrats 6ux-<méme8 ou à leurs adhérens , l'assassinat 

w 

de Gueidon, puisque la justice ne put pas parvenir à les 
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une maison voisine, se dégniseiit, preanaot 
des armes, etattendentque le souper 0àLG|ieîda& 
devait assister dans l^âtellem/f&t^^fvi, <etqiie 
sa place à table Icfcu: eût été signalée^ Mfffiis d^ 



■<M..î 



conyaincre. Mais^ comme ils sont les seuls 4 aroir intérêt 
à cette atrocité , la tradition a pesé sûr eux ; et if parâft 
impossible de se refuser à cette imposante à«ifo^ité, 
lorsque leur conduite ultérieure , loin è& les justifieff^ a 
semblé ajouter encore à 'tout de pnéscMsaptÎQns* ]Voiis ^e 
sdmflÉîes point apologiste ^ mais seulement bif^qri^)^^;, et 
quelque Couleur qu'ep qtwlité de magistrat nous é^rou- 
vîppis à dii^eja yfévixé, nous la devons toute entière. 

Si d'ailleurs les magistrats n'ont pas exécuté ce crime 
eux-mêmes^ ou n'en ont pas chargé de mercenaires 
instrumenS; peuvent- ils échapper au reproche d'avoir 
contribué par leurs fureurs à l'exaltation de ces meur- 
triers? » . . 

Le P. Papon, écrivant sons les yeux du Parleiueçt» 
semble adopter cetle opinion par bienséance 3 mi^is 
M. d'Hesmiv j d,e l^oisafy; , dans son Histoire manuacrite, 
lU^Igré la , délicatesse de sa position, se montre plus 
sévère. Au reste , d'après Papou , le nombre des coh}u- 
rés se monte à trente ; une vingtaine demeurèrent 'dans 
ia rue , pour secourir les autres au besoin. {Histoire det 
Prwencê, tom. IV^ pag« 5o6. ) 



** 
/ 
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CCS miseigtiemezi5, ik se . présentent au mo- 
ment'favorâblei Lei pxr^mier d'entre eux, s'ar- 
tétant à l&^^Yte à^ la selle j coucKe aussitôt 
en joue lé* teotmves», et leur crie cFune voix 
fierté: Qœ personne ne bouge, on n^ en veut 
qu'à un. Au même instant, deux autres mas- 
qués s'a;vancent vers Gùeidori , l'atteignent sous 
la table où. il s'était caché , et le laissent presque 
mort d'un coup de baïonnette et d'un coup de 
"pistoliet. Qu0ique ce msdheureux fût assis au 
Irïilieu d'un grand nombre de oonvives , et aux 
côtés du commandant de Montmeyan et d'un 
autre officier , personne n'osa le défendre rtant 
la surprise glaça tous les esprits ! 

Mais àpçine cet infâme assassinat eut-il été 
ownmis, qu'un incident imprévu retarda la 
fuite des meurtriers, et seipbla devoir laisser 
le temps de les dévoiler et de les confondre. 
Couverts du sang innocent , et dans le pa- 
ix)xime de leur frénésie , ils ne croient échapper 
au danger qu'en versant celui d'un de leurs 
complices. L'un des forcenés qui gardait la 
porte, tournante parjie remords, tombe éva- 
noui; et, pour n'être pas reconnus, il était 



3^4 ESS^ÂIS HISTOHIQDES 

pressant de Vempotter. Mais, pour se débartask 
sei!* pluA priMèpteméht âtun tel fardeau, on 
l'enseirelit éam un puits voisin , d'où , henreti- 

■ 

sem^ikt re&âu à la vie, il trouve asse2 de force 
poiir«'eiifiûr, etpouvoir se livrer aux l'éfle^ns 
que dicta sans doute au repentir l'efiEroyable 
danger auquel il veïiait :de s'esrposer , pour £a^ 
vocber l'exécution d'un pareil forfait. 

L'évunotti^ement de te complice seconda 
l'activité de la justice. Dans le désordre qu'il 
oooaiâonna , deux pistolets et une épéei , ouliliéa 
sui: la place, doniièrent aussitôt lieu à des re- 
ehsichës t^ à des informations. Oii parvint à 
découvrir l'armurier qui avait vendu on ré- 
paré ces armes , et il ilomma les personiies à 
qui dles appartenaient. Mais ce fut le seul té- 
moignage qti'on pût obtenir; et la législation 
d'alors, traçaàt elle-même toutea l^ règles de 
la c<»ivic1ion, au L'eu de la laisser élaborer par 
la oQnsdence^ fut rédmte à ne signaler per- 
sonne, parceque le témoignage était isolé. 

Gueidon, blessé à mort, raconta les cir- 
constances de . son meurtre ; mais il déclara 
n'avoir pu reconnaître ses assassins, et ho- 
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ces rexxf^gsçxxffiu» yH^f se pvé94Ate»l» ssi xnà^ 

réta^t à la', pqrte.de hi,.s^ley conaçbe âuraitAt • 
eu jpue. les convive, et leur.<irie d'itne voix' 
forte : Que personne ne bouge y on n'en veut 
qif^à un. An même instant , deux . aiitjBes mas- 
qué^ s'ayancent vers Gudbdi^a^ l^tteignentsous 
la table où il s'était caché , et le laissent presque 
mort d'un coup de bayonnette et d'un coup de 
pistolet. Quoique ce malheureux fût assis au 
milieu d'un grand nombre de convives, et aux 
côtés du commandant de Montméyan et d'un' 
autre officier , personne n'osa le défendre : tant 
la surprise glaça tous les esprits I 

Mais à peine cet infâme assassinat eut-il été 
commis, qu'un incident imprévu retarda la 
fuite des meurtriers , et sembla devoir laisser 
le temps de les dévoiler e|; de .le3 confondre* 
Couverts du sang innocent, ^ dans le pa^- 
roxisme de leur frénésie , i|s ne croient échapper 
au danger qu'eu versant celai d'un de leurs 
complices •. L'un des forcenés , qui guidait la 
port^ y tourmenté par le remords , tombe é va^ 
noui; et, poiir n'être pas reconnu^, il. était 
IT. 



1 
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pressant de l^asporter.Pdftf se débttraoeef plus 
pramptement ^un tel £m)eaii , on imagine de 
l'eiiMvelir dan» i;n poits voiân ; isMa au mo- 
iik&ût où il allait devenir la victime de «on ccimei . 
il ceprit heareusemeut ses sens, et trouva assez 
de force pour s'euCuir , et être à même de se li- 
vrer aux réflexions que dut dicter au repentir 
Fefiroyable danger qu'il venait de courir, pour 
fojvoriser cet épouvantable forfait. 

L'évanouissement de ce complice seconda, 
l'activité de la justice. Dans le désordre qu'il 
occasiona , deux pistolets et une épée , oubliés 
sur la place , donnèrent aussitôt lieu à des re- 
cherchés et à des informations. On parvint à 
découvrir l'armurier qui avait vendu ou ré- 
paré ces armes , et il nomma les personnes à 
qui elles appartenaient. Mais ce fut le seul té- 
moignage qu'on pût obtenir; et la législation 
dealers , traçant elle-même toutes les règles de 
la conviction , au lieu de la laisser élaborer par 
la conscience , fut réduite à ne signaler per- 
sonne, parceque le témoignage était isolé: 

• GkiridcMi , blessé k mort , raconta les cir- 
constances de son trieurtre; mais il déclara 
n- a voir pu reconnaître ses assassins^ et ho- 
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iicalièreâ qvà leur étaient dés^^nées par les 
lettres d'exil. 

Mur position ne pouvait cependant p^alaire. 
naitir^ des inquiétudes a leurs adversaires, puis- 
qu'ils étaient fugitifs et malheureux ; et il sem- 
blait qu'il n'y avait désormais aucun obstacle 
pour s'opposer à l'élévation de la nouvelle ma-- 
gistrature. Pféanlnoins, le comte d'^Alais, les 
Commissaires, et le traitant plus craintif qu'eux, 
n'étaient pas tranquilles sur l'existence du Se- 
mestre, se défiaient même des protestations 
des nouveaux magistrats, et ne cessaient de 
craindre qu'ils se laissassent fléchir par les sol-- 
licitations, les promesses ou les menaces. La 
comtesse d'Alais elle-même donnait des inquié- 
tudes aux auteurs du dernier régime, parceque, 
conservant . quelque bienveillance pour plu-" 
sieurs des anciens magistrats , on avait lieu de 
redouter qu'elle ne parvînt à leur x^endre le 
Gouverneur favorable (i). 



(i) L'intendant disait^ d'après la correspondance du 
traitant : Madame La comtesse pourrait auoir des^excàs 
de honte pour des personnes qui ne le mériteraient pas. 
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en (sntier Ut oorresponâancè des tmitamaaâivet 
d^ rét«blMei»6mt< d« Aêmestiie s on VMFiât 4ue 
côtbe Smëtcftion qiii> • ar^t > isansé tant de mulr 
heiuis, et devait être suivie de malfatsurBu^^ 
gtaiids encw^y n^a^râit pto mâine offîNff I^iC^bol- 
pensation d^ renfplîr les poSt^ diiJlm.* j^^ 
ii^éfait derànée , sons ce x^poit , qii'4 imipiibi^ 
les ageitti du fisc ipà avaient dbtenu par iségle 
l'eftld^piise ^^de» la vente des ofiSoes , et^^qm 
osaient avou^ ingtoikmetit que cette spéoidah 
tion devait leur rapporter une etgjpéaèle- moi9^ 
son : c'était pour assurer oe succès iju-ifaiide^ 
maudaieut^froidemeiyt que Vxm coupât des téies 
et quelW rasât des maisons (i) /' a1 

L'historien que nousavon&oité plusieurs £t>is, 
fait une bien justje réflexion sur rinutilité de 
cette mesure, considéifée sous Faspeçt pécu- 
niaire (2). (c Cest, dit-il, ce qui arrive presque 
* ■ ■ ■ ' I ■ . ■ ^ 

(i) Voy. la note 1" de la pag". 296, el la correspon- 
dance plus étendue des traitans, dans V Histoire de 
M. d'Hesmivy de Moissae^ tom. 11^ pag. 100. 

(2) M. d'Hesmivy de Moissac , Hiat, mahusc, dit, 
Parlement de Provence, t. I, p. iiï. 
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ce toujaiirs dans les nouTelle» affîdrea; elles 

ce deua: on 'trois miséraUes partiâaiis; et le IW>i 
(c n'en retire, ancmiipiofiftv niiTËiat aucun 
o:^ soulagement, d - : 

^^Quoi qa^ ^i ooîtf i'^état des choses et U dis^ 
pkM&tiônt- des espirits ne permirent pas, sans 
d^mpiomettre l'existence même du Semestre^ 
^e rendre Fantoritéanx aaciens ^itiagistrats , 
aprèfel'ei^qûation des ms. mois de 3(Hi exeixifx. 
Leur interdiction fut maintenue ^ne^lea nou- 
veaux continuèrent à administrer la justice. 
Gbtte résolution ne pouyait mander d'ayodr 
des conséquences que nous allons signi^lec.daaiis 
le chapitre suivant. • 



/ 
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«agaa^gBaBCwytg I < ii ii, M i w r>ctaa<»tffpaa<ag mici.Mji nifu l i»! 

CHAPITRE XX. : ..' 

4 Paris. — Retour à Âix des nuigistrat^ exiUs. -^ Yk^eBlçi|i|tute.i 

hA résoliitiau cpie pi^t le ja^ujoistèrie.d^ ^rq^ 
rogcx le Semefitre» d|it AaturelleuJieDt ajoutex: 41 
Vexaspératipii des parlemea^ires qui^ nesa^ 
chant pa^ â'aypuer q[ae cette mesure était :due à 
leur attitude hostile^ l'attriboèreot ui^uemeat 
à la déception. ; 

Cette manière de juger leur position s'oppp^ 
à ce qu'ils pussent se diriger par Fobéissauce.* 
S'abandonnant , au contraire , sans réserve au;K; 
inspirations d'une résistance coupable , on vit 
les anciens magistrats dont la liberté avait ét^ 
respectée, comme ceux que Fexil avait frappés, 
se réunir au château de la Barben (1) , pour 

■ ■ ■ • • ' ■ ■ I ■■ 

(i) Ce château est à quatre lieues d'Aix; il appartient 
depuis plusieurs siècles à l'illustre maisoa desPorbiu. 
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adopter un plan de conduite qui , par quelque 
«ii^y^ii quece £àâ y parTÎat à 4es af&andhir du 
joug qui causait leur irritation. 

Us délibérènetft doue de flèputer deux de 
leurs i»eml)res à Paris (i) , afin de négocier vobl 
aecolnmodenlent arec •'le ministère j et ^ f(mt 
rintiùiider sur les conséquences d'un refus, ils 
résolurent de d%>loyer des forces qui avaient 
atisdl Tavantage de lés mettre en garde coiftre 
les entreprises du Gouverneur, doht les ma[l^ 
veillantes dispositions les menaçaient^ 

Pour détenir ce double eBkt , ils résolurent dé 
lever deux nnlte homines dé troupes réglées:^ 
et , mettant aussitôt à exécution ce de£»ein ^ ih 
commeactoent cette levée à Avignon ; mais le 
vice- légat jugea peut-être peu prudent pour 
liâ-màtne de souffrir qu'on recrutât , sous ses 
jeux , au profit de la révolte , et choqué d'ail- 
leurs de l'uniforme donné aux soldats , il y mit 
obstacle ; ce qui fit échouer le projet. 

Le moment que les anciens magisb*ats au- 
raient d4 paisiblement attendre, était oep^MiiaBl; 



'*■«« ■■ > ■ ip 



(i) LesG«i9eilier»deBaiTèiiie el d'André. 
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arrivé. Le peuple, déjà dégoût^ de^sm nouif^a 
' sénat et des tribulatio^ qu'il ^y^it jocçajaion^ïk^s 

à la province ,. commençait à esqprkaeif av^ 

» 

chaleur ses regrets surTinterdiotioiL du. Pai:l#- 
ment dont il n'avait jamais en vain réclaipié 
les secours. . .^ 

Ces dispositions prirent un nouvel essomdam 
le parti <pi'adopta le Grouvenijeur ^ de prîvi^r la 
province , et la ville d' Aix en particulier , du 
choix de ses G>nsuls. Il crut faciliter l'exerciee 
de son autorité , en les faisant nommer par le 
Roi, parceque c'était en. effet le moyen de s^en- 
tourçr de ses propres-créatures. Mais cette Tio- 
lation de privilèges ne servit qu'à multiplier les 
plaintes-, et à rattacher de nombreux adhàrens 
à l'opposition que les magistrats avaient fait 
éclater. Cest sànsi qu'au lieu de soutenir le c^ré- 
dit du conite d' Alais , cette usurpation de pou- 
Toir n'eut au contraire pour résultat que de le 
miner profondément. 
' En même temps que les a&ires paraissaient 
prendre à Aix un aspect moins sinistre pour le 
Parlement , ses députés , grâces à la protection 
ardente du cardinal de Sainte -- Cécile , obte- 
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liaient à^Piaris le rappel des magi^ats exilés, 
' «* oôùeeraient même l'espérance d'une victoire 
complètt , éri croyant parvenir', moyennant 
ime' indemnité considérable (i) , à faire' pror 
.nùïïeet la stijJptessioii du Semestre. Ce n^était 
pas une illusion , et cet arrangement aurait sans 
'«^dôiitë éû! lieu ,'si une mort prématurée n'était 
*'Venu enïevei? à la Compagnie le protecteur zélé 
-'^'elle avait dans le cardinal de Saihte^écilè. 
-Privée de ce puissant ami, la Compagnie vit 
aussitôt s'élever les prétentions du fuinistère , 
^i , f)arâissant regretter le pardon accordé aux 
fcigilifs , voulut, au moins par l'exagération 
méMe de ses démandes, empêcher de terminer 
kl négociation. 11 ajouta donc à ses prétentions, 
déjà 'exorbitantes , la demande ' d'une somme 
ée tirois cent mille livres , et, pour multiplier 
les obstacles, il fit confirmer le Semestre par un 
ifiouvclédit. 

La crainte de voir tous leurs eflForts éva- 
;nouis,^lp<i>6ettlaieni devant le nouveau' sa- 

' ('i)^Il's^agT8^it^ {yoisr la Compagnie, de donner une 
focame df ^o,ooo liv. au Roi. 

IL ao 
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crifice qu'ion eidgeait d'eux, engagea les dépu- 
tés à l^accep ter . Mais le ministère , peu fidèle à 
la parole , et élevant ses prétentions à mesure 
qu^elles étaient adoptées , imagina toutes sortes 
de prételtes pour ajouter encore à la dureté 
des conditions qu'il avait imposées. ' 

Le désir èstréme qu'avaient les anciens m«- 
^trats de proscrire leurs successeurs, les aurait 
peut-être déterminés à accepter ces rigoureuses 
lois , lorsque les événemens , changeant tout à 
jcoup de face , vinrent , au grand détriment dû 
£se j les dégager de^ promesses dont la nécessité 
né permettait pas de comprendre toute l'étendue. 

L'horizon de la capitale s'était, en effet, rem- 
bruni; et les mécontentemens dont le despo^ 
tisme d'un ministre fut la principale cause , s^ 
multipliaient de jour en jour. La faiblesse at- 
tachée à un règne de minorité en devint l'oc- 
casion ; et le grand siècle , à son aurore , paya 
le tribut à l'esprit avide de révolutions. 

Au milieu des troubles violens qui éclatèrent 
dans Paris, il ne fut plus possible aux manda- 
taires de la Compagnie de suivre la négociation 
onéi;euse qu'ils avaient entamée avec le minis- 
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1ère , et qui , ^lalgi^ ^es rigueurs y exigeait tQu^ 
leui? dévquem^is^t. 

Cepenc^Qt ils eurent biesatôt rœca^îpn ^ 
âonmr dte nouyelles preuves de leur zèle ^ 
(çorps qui les aya^t iuvestisi de sa Qon^Q.ce. 

Conunc^ ih se tipûvaient renfermés daii9 
Paris , Iqrsque les coiyonctures obligèrent Leuï?$ 
Msij estes d'en sortir, et dans l'impossibilité de 
traiter avec le ministère^ iis se hâtèrent de ré- 
, clamer l-appui du Parlement de la capitale. 
Admis à sa barre , le Conseiller de Barràme , en 
qualité d'ancien , prit la parole , et traça d'unie 
nianijère touchante le tableau des longs mal- 
heurs qu'avaij éprouvés la Cour de Provence , 
les exils, les emprisonnemens , les lettres de 
eadbét y les violences , auxquels avaient été en 
hutte ses principaux membres , et dont les ef r 
fets désastreux avaient pesé sur le corps en* 
tier. L'orateur ajouta , que l'édit de la Cham- 
bre des requêtes et celui du Semestre n'avaient 
jarpais été vérifiés; qu'on les avait fait exér 
.^fii^ de vive force * sans observer aucune des 
formalités voulues par les lois :dn Royaume; 
que le Gouverneur et Icvs iatendana , appuyés 
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par les ministres , lenr avaient fermé tontes les 
avenues du trône , pour empêcher que Leurs 
Majestés n'accueillissent leurs justes plaintes ; 
^'après de longs refus , ils avaient été réduits 
à partager eux-mêmes leurs malheurs; que ce 
dévouement n'avait servi qu'à les exposer à la 
déception, et à prouver que le ministère, pour 
aggraver de plus en plus leur sort^ s'était plu 
à revenir sans cesse sur sa parole ; enfin , que , 
dans ces conjonctures fâcheuses, il ne leur res* 
tait plus d'autre espoir que de recourir à la pro- 
tection du premier Parlement du Royaume. 

Ce discours, dont les développemens n'étaient 
que trop vrais, mais dans lesquels les causes 
premières de tant de malheurs étaient adroite- 
ment omises, obtint du Parlement de Paris une 
réponse et des témoignages , dont la bienveil- 
lance est peu faite pour surprendre dans ces 
circonstances. 

Le premier Président déclara que le récit 
de tant d'infortunes avait affligé la Cour, et 
qu'elle souhaitait vivement être assez puissante, 
pour aider une sœur amie et malheureuse. • 

Peu de jours après , le Parlement de Paris dé - 
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libéra d'adresser au Roi et à la Reine irégente 
de très fiambles i*eiuontraxices sur Rétablisses 
ment du Semestre en Provence • formé conti^ 
les lois du Royaume ; et il confirma ces dispp-r 
sitions par un arrêt du 5 février 1649 , par ter 
quel il invita le Parlement d'Aix à porter ux\ 
arrêt semblable à celui qu'il avait lui-même 
rendu , le 8 janvier précédent , contre le cardinal 
Mazanut 

Mais les députés avaient obtenu , avant les 
troubles , la réintégration des magistrats exilés ; 
et, malgré la haine qu'il leur portait , le Gou- 
verneur fut obligé d'y consentir, parceque l'abbé 
Féron' fut envoyé de Paris pour faire opérejf 
leur retour. 

Celui-ci se rendit, en conséquence, avec trç(U 
cents chevaux, vers le bateau de Noves (j), 
afin d'y recevoir les magistrats, qu'il av^t fait 
avertir. Leur infortune avait du moins eu J'a- 
vantage de dissiper le souvenir des torts , graves 
sans doute ^ causés par l'entraînement et Vefierr 



(i) Sur la Duraiice, du côté d' Avignon. 



VèACeUee; 6t leurs pHrëns, lUia à lëUi« Affii«^ 
s'ëmpresàèrâQt d'aller ân-^Yabt dVu;t , âvLVi» 
an peuplé ^nt l'edtbonBsasmè est Coujoïlre te 
gtiide , et SiU- te^el lea »Biâiëtte lAâgiMrat* 
a'vàiféixt répris toftté letir inIilË»ce, defmû ({Ile 
le G<ouVetiieiii^ et lé Setuestre aVaiëiit pétdti li 
leiii' pair des abus d'auWrité. Hos de *ifc *iUé 
fiètsbnnês rinréht par \tiif acetteil ééâcrtbrflàg^ 
l'infortune, ou peut-être enhardir l'espHt Ab 
résistance. Dés tieillards, des f^ifitités, des 
eiifaos se {iresâaiéilt; âbtotir des tiiag;istrats. 
Lear retour sig^uaU aoOc Un ttiôm^he , et lès 
àccraniàUioiis irépétées de tiVè lé Roi ! vive le 
PaJrlëiheht ! point dé Sehiestré ! durent révélcf 
le changement qu'avaient subi l^s disp(ïsitiohA 
{topulàités. 

Gettte jonitM Fut sùltôùt remiU^tiablé f»!t 
t'^Ié^é^ë que itiartiréità lia rïlitlfitââé. 

Il convenait ^én tontëfdis tiùï ^ag^ÂtHA» 
S'accepte!- d'aussi éclàtaU^ hc^ômà^. S^fe 
étassént faiiéttx jUgé leur p6à^m, ils ttttraîëM 
employé leur influence à les repousser , tandis 
que la vanité , cette passion qu'un auteur mo- 
derne appelle si ingénieusement Vor^ueil des 
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fiiibUs (a), le» fit. dWtas^t plits se réjouir de 
Wttf réception, qu'elW déplaisait daYanstagè 
aux adTersaireâ de$. wagistrato. Màisi'eaprît de 
wgBsse aurait dà ea conclure ^m Vêtait a« 
contraire uae nouvelle seutce d'iâqiûétudM^ 
de préventions et de troubles. 

Des discours imprudens tenus de ajoutes parti» 
joutèrent à l'effervescence publique une af}r 
tivité funeste , et les étincelles produites p^r la 
sédition causèrent bientôt un violent incendie» 

Le rappel des anciens m^^strats sejttible^ 
assinrer leur rétablissement,, et ils ne «négli- 
gèrent rien pour l'obtenir; tandis que, de sc^ 
côté , le Gouverneur multipliait les obstae}e# 
par l'intérêt qu il accordait au Semestre* L'ar^ 
chevéque d'Arles j^e rendit leur médiateu^;; 
mais le temps s'écoulait jdans des négociation^ 
où les parlementaires voulaient, pouf première 
condition, faire adopter la suppression de Jb 
nouvelle magistrature à laquelle ilsattribuajjfi^ 
tous leurs mallieurs. 

f>yi4. 'in. 
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Peadimtees pourparlers , les anciens magw-- 
trata hnnX avertis que le covo/lie d'Alais aurait 
nçm des ordres secrets pour faire arrêter plii>- 
ôeiirs d'entre eux , et renvoyer les autres dans 
ienr premier^ exil. Cétait la oonsécjuehce des 
tergiversations auxquelles s'abandonna le mi- 
nistère , après la mort du cardinal de Sainte^ 
Cécile. Cet avis, portant la terreur parmi' les 
parlementaires, les fit recourir à àes moyens 
de défense ; et ils crurent suffisant d'appeler 
ées divers points de la province leurs parens 
et leurs amis , qui se hâtèrent de se rendre au- 
près d'eux. Mais le Gouverneur, à son tour, 
redoutant l'arrivée de ces auxiliaires , enjoint à 
tous les étrangers de sortir de la ville dans les 
vingt-quatre heures , et fait promptement exé- 
cuter son ordonnance. Il pousse encore plus 
loin les précautions , et appelle à Aix le général 
des galères avec la plus grande partie de ses 
officiers de marine. Malheureusement quelques- 
uns de ceux-ci avaient , à leur suite , des Turcà 
de la chiourme. Cette circonstance , indifiPérente 
dans toute autre occasion , suffit pour eoflam- 
mer l'imagination du peuple. Le bruit se répand 
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qoLÛBreojat amenés pour être les bourreaux des 
vOncieBS magistrats : c'en est aasez pour que là 
«mltitade' crédnle œil . éleetnsée ^ par les danh 
gers, sans* douté ima^inàipe»^ qui menacent les 
oisjets actuels de aon afi^tion» Uiï sôulèvemeat 
gén^l, annoncé par ces dispositioi» , ne se 
fait pas long^temps attendre. ' -• . 

. Les troubles de Paris s'étaient réalisés^ . Le 
Gouverneur, ea apprenant que Leurs Majestés 
avaient été obligées, de s'éloig^erdfl la eapkaie, 
se hâte d'exiger en leur faveur un nouveau 
serment de fidélité, et profite.de cette occasion 
pour caresser le peuple et le rattacher à ne» 
intérêts. Mais il n'était plus, le temps oùil pouv- 
vait compter sur son appui : sourd à sa voix, il 
est désormais entièrement dévoué, au Parler 
ment , et le lendemain lui en fournit la preuve 
affligeante. 

Le comte d'Alais , passant sur la place des 
Prêcheurs, accompagné d'un grand nombre de 
gentilshommes et d'officiers, ne fut pas salué 
par un laquais du Conseiller de Saint-Marc, qui 
se trouvait sur son passage. L'mi des gardes du 
comte , jugeant peut^tre avec raison que cette 
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iiÉBLriUté itait ^ volontaire, anfadut, àvsc Viv-^ 
lènoe It vh^ean ée oetinckviâa; «clui-ci ré- 
pondit itmaàtin foa on' mDBvtment ds vivacité 
«t ftcit la faite : tuaisU fiitaÉteànt parancoap 
deoaiaUneqai, lai caftant lefans^lcËtbHii'* 
lier au fXHiTOÎr des g^ardes. Dèc-lors l'alarme 
devint générale, et produisit l'explosion gae les 
«îroottêRincei préoédmtes auraient pvéparèe ; 
4ê l»iate ftm-, 0» cria w% att^iœ , et Meutdt tai 
g*èi*6 ôivUe diépbya ses fiireurs. 
' ÎJe G«Hntë d'Afaiin, }aj)ten«nt «SPAyé èè t'as- 
peot qne présentait cette énKttte , essaya de fai 
vatmep fttr tb présence. Il parcomntt les mes , 
«ntooré de^beautcbup de ^«atilsfaonimes, à^o£~ 
fioiiËrs de l'archevêque d'Aries , et des Gonsub 
d'Ail. Mais , att tttôment qn'il rawyait avoir 
apù^ teb ^ft>tts de k sédition > oa vint loi 
Voile prenait un noaveewi àé- 
aïis l'bôlel da PrésîAeni iTÔp- 
itifaietit vu ^nd noralM^' de 
rdis ^ue d'aulreA paroottntieEit 
tdît«r dâ<ranlag<e le peuplé , o» 
barricades. DaHnseesexciffsioa*, 
iriiefr* quel(pies Mni» du Con-' 
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i^èÉ<h<âu»^ léfi s'éth^MaO^fleât ée là j^lë de NdlÉë^ 
Dame où ils arrêtaient tous ceux qëi <èiiti?àièiit 

4ttlhi (ièùmdgniréhi-à prëiidré les èMtïéÈ. Ce 
parti parvint même à se rendre niâîfe* d* felÉK 
cJhët^ dte Saiiit-îSauTièttt^ tet la tràtîîtioïi rappcMc 
(qfnfe là tiièrè du Pwêàfdeiit dX>ppêde âfy réïrtKt 
ëlle^nlêtùe 'pôttf sbùlier le tocsiil , aflti d'anléû- 
tét plus sûremëiif la pôptilàce (i). Lé côttitë diè 
Cafcës viùt, de SÔfe éôtê, stfutCûir tSfes éffprtè 
Â)^dîtieu::t ; et IW Vit bientôt pài^iîtfè un Coni 
iMiiiilèi^, êti tobè ^ugë , ùîië pique à la m$ih , 
excitant tous ceux qu'il rencontrait , à fioféndi* 
Ve^ armes pour la défense du Parlement. 11 

Rassembla jusqu'à troLs cents hommes qu'il tàn- 
duisit sur la place de Saint-Sauveur. Bientôt 
l'un de ses collègues en amena encore environ 
quarante. Le chanoine de G>rmis , masqué et la 
pique à la main , faisant les fonctions de ser- 
gent -«major, rangea cette troupe en bataille; 
l'Avocat-Général , son frère , survint et la ha- 
*-' ' i.i..fc.i.ii.. t i... ■■■■ ■ -^ .1 ■ 

( I ) C'est le clocbev de la métropole , sîtaé en face de 

V 

l'hôtel qu'habitait alors le Président d'Oppède. 
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rangua^l ayant un nez postiche , pour n^étire 
paareooimit* 

Grotesque et alarmant spectacle, qui présente 
au lecteur consterné les déploarables effets des 
discordes civiles ! 

De leur côté, les troupes du Gouverneur 
étaient réunies sur une autre place , désirant 
avec impatience le signal du comb;ft.Juea habi- 
tonsjgu, Uic. s'étaient |i9s jetés dans lam^^lép^ 
feapp^ de terreur, s'attendaient à devenir la 
pr^iç d'une soldatescpe ine:^rab^ (i). Mais JLa 
Pïovidence détourna ce malheur, en n^énageant 
une paci^cation. 



ié«te 



(l) Pi thon, Hi$t,,(PAix; Bouchfi ^Hist, de Provence; 
Papon , HLsL de Provence; d'Hesmivy de Molssac , Hist. 
du Parlem., tom. 11^ p. 118 et suiv. 
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CHAPITRE XXl- : 

Accommodement. — Le Parlement est rétabli. -^ Journée de 

Saint-Sébastien. 

Au milieu des jnôtiVeinens que se donnaient 
les deux partis', pour réunir des forces capables 
de leur faire réciproquement espéret le succès ^^ 
et ,* tandis qu'une rencontre prochaine semblait 
inévitable, il se trouva heureusement 'quel- 
ques hommes remplis d'intentions pacifiques ; 
qui firent tous leurs efforts jpôur efmpèchei^ 
lé' sang des citoyens d'inonder leurs foyersl 
Pour y réussir, ils allaient d^ùn camp' à Tau^ 
fre , afin de calmer là fureur de chaque chef. ' 
L'archevêque d'Arles fut le premier à dê^ 
ployer cette magnanime charité ; et le comte de 
Garces , le jirenlier Préaident aux Comptes (i) , 
le Président de Rianville, et de Sanes , gentil- 
homme du duc d'Orléans , se réunirent à Iiii 

(i) C'était Sëguîrao'. ... 
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pour iuiiter son noble exemple. Après bien de^ 
démarches auprès dfi comte d'Ails et du Pré- 
sident d'Oppède , ces généreux amis de l'huma- 
nité et de la patrie eiBLTeiii lei^otyieur d'opérer 
une conciliation , d'après laquelle le Président 
congédierait sa troupe de douze cents hommes ; 
le Gouverneur, de son côté , ferait sortir de la 

yijUe v^aps tfpk îmv^^ tQu^.lçj^i^l^ajts qv'il y 
p,Y^ Véum , pt; Jç papport siff ççt éjèn^m^ï^ 
sismt a3?ez5 ftdowi pour qi^e lie JRçi ^'eîl ftit pji? 
j^t^,,h^ MémQire^ 4e FQjj^)ij« h^ Pfl^e foft|: 
i«ftRti(^ ^yjog, jqçatriènçie article , q«i ^im^ 
porté ia.^ifppres^ç^ du Sen;p$);fe en xe\QVf ijlfli 
désarmement des magistrats ; n^^is Pith9f| 9 .49- 
tpw coiitepipopsin „ np rappprÇe point çettç 
pl^qsediiL traité, diaq$ son Efi$ foire dt' ^dix f ceq;iii 
portç ^ prpifç qu'eUe ]*e fut pqiftt cons/e^tie , # 
que le .piembrie du Parlement q^i &fx ^ p^rl^ 
A^^&t laif^sé séduire par Iç 4^ir de ^Q^i^er Lap 
honnefirs de oet^ journée à «a Çpmp^gr^e , çj^j 
Ifi tapîoinplie ^ut. été compX^ aveç cetjbe côn- 
jçflssfi(^. 

fidèles ^au traité qui venait d'être conclu , les 
magistrats s'empressèrent de d,é{)oser lep arpfies, 
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et la ville prât aussitôt le plus satisfkisant as-^ 
pect de traiMpilUt^i • Ce n'était toutefois ^ede 
vaiaes apparences anxqueUes succéder eat hieun 
tôt <ie Bou veaux troubles* - 

Le P. Papoales dépeint avec unefteUb im^ 
partialité , que nou3 ne saurions bous dîapeiiser 
(âk 7app(»i;er ici «eaprofures parole^. 

<c Cependant , ditril (i) y le comte d'AJais olsu 
(( sentit pas moins la nécessité <jfô se tenir sur 
a ses guides^ «t de mettre des aaldats dsoM 11&Ô- 
a tel*de^ ville , où était la salle d'armes , pouv 
a s'en assurer ; il s'empara aussi de la tour de 
«l'horloge qui dominait toute la ville. Ces 
M. précautions, dans les circonstanoeii présentes^ 
if: car c'était le lendemain de l'émeute , fumât 
a mal interprétées par le parti contraire. On n^ 
loc manqua pas d# dire que le comte avait &it^ 
a ia veille , un accommodement simulé , pour 
4c endormir ses adversaires dans une fausse sé^ 
m «nrité ; que soo inteasition était de »isii>iiin 
4C moment plus favorable pour les anôautic j Ijx 
Ai solenniié du jour donnait quelque apparence 



' II' M 



(i) Lt P. Papou, JHw^.rfe Proi/., t. IV, ^. ^ii. 
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<& de yérité à ces bruits calomnieux : c'était le 
a ao éa mois de janvier 1649 ? ^^^ ^^ Saint 
« Sébastien ^ oti Fon faisait autour de la ville 
a une procession générale , pour demander à 
« Dieu de préserver le peuple de la peste. On 
<£* s^magina que l'intention du comte était de 
a faire égorger les habitans qui restaient danis 
<c la ville , et de livrer les autres à la fureur 
oc des troupes qui devaient venir à son secours. 
ni Tandis que les esprits étaient ainsi prévenus^ 
« un paysan , soit qu'il fût eflFectivement pour- 
« suivi , soit qu'il fît semblant de le croire , 
« s'enfuit vers la place Saint - Sauveur , où le 
cic peuple était assemblé , et crie de toutes aes 
a forces : uiux armes ! aicx armes ! Nous som^ 
« mes perdus ! L'alarme se répandant de pro- 
a che' en pi'oche , fut bientôt générale : on fit 
« rentrer dans la ville quelques confréries qui 
<ic étaient déjà en marche , et l'on ferma la porte 
a de Notre-Dame. Tous les habitans furent 
a aussit&t sous les armes : les uns avaient des 
« mousquets, les autres des bâtons ferrés; des 
ûc femmes échevelées couraient dans les rues y 
a comme des Bacchantes , l'épée ou une halle- 
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«barde à la main^ pour ameuter les espriis : an 
a. çj.n. yit qui distribuaient dû pain , d'autres 
a de l'argent y pour gagner le peuple ; et qui 
a criaient: JH^e la li6er^!;p€dnt d'impositions l 
ce 11 y en eut qui , se' sentant moins de couragte , 
(( se tenaient aux fenêtres aveodes pianieâp, pour 
<( les jeter sur les soldats lorsqu'ils passeraient 
((dans les rues. Excitée par ces clameurs èf^ ce 
(( tumulte 9 la populace s'assembla.dans les eu- 
a droits où le péril était pressant : il y eu eut 
(( une partie qui entra dans l'église de Saint^ 
(( Sauveur 9 et qui inviestit les* Consuls , que là 
(( solennité du jour aTâit attÎFés. Ces magistrats 
(( ayant été créés par lettres*^ patentes , au lieu 
a d'être élus par. scrutin , suivant les statuts 
(( munbsipaux, étaient^ par ciBtte raison^ odieux 
ce à toute la ville : on les in»ilta et outragea dé 
((toutes les manières; on porta, même IHnso- 
oc lence juscpi'à arracher 1^ chaperon de Fuii 
(( d'eux et à le fouler aux pieds. Le danger pom* 
ce ces magistrat^ était si grand , qu'ils ne purent 
ce y échapper, qu'en se réfugiant dans la sacris- 
cc tic 5 par le secours du chanoine du Chaine , 
(( qui exposa sa vie pour sauver la leur. Ils fu- 

]I. 21 
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a. reat assez heureux pour avoir le temps de 
0. fermer la porte ; mais la populace , devenue 
(c plus hardie par leur fuite , alla chercher des 
(c barres et des pierres pour l'enfoncer , et à 
« à çpup sûr elle aurait mis en pièces ces ma- 
a gistrats.9 si le cadet du Ghaine , qui avait ac- 
ce quis un certain empire sur le peuple , n'eût 
(caocourpL- pour arrêter le tumulte. Il sentît 
(C pourtant qu'il fallait consumer cette fureur 
«5 populaire , -eji lui fournissant quelque ali- 
cc mqnt ; il ise fit donc ouvrir la porte de la sa- 
c^ orjUtie , et ayant pris les chaperons des Gin- 
<c suis, il les jeta îaù. milieu de l'église : on au- 
ii rait dit que c'était une proie qu'on jetait à des 
<c \>êti^ féroces., Les mutins abandonnèrent aiis- 
<!C;^itôt la porte, et.se précipitant sur ces mai>- 
4f ques respectables du consulat , . iU les atta- 
(^...chèrent , après les avoir foulées aux pieds , 
Kic au bout d'une pique, et allèrent les exposer 
a devant l'hôtel de ville , où elles fuïent bi^n- 
fi lot percées à coups de mousquet , de piques 
.c; et de hallebardes , au milieu des cris tutaïul- 
a tueux dont l'fiir retentissait.. 
., |(c Tandis qfie ces désordres se passaient dans 
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t( la ville , le comte d'Alais était allé voir le 
c( cardinal Barberin aux Capucins : il revint 
(( aussitôt ; mais quelle fut sa surprise , quand 
c( il trouva dans son palais tous se& amis qui s'y 
c( étaient réfugiés , parcequ'il n'y avait point de 
c( sûreté pour eux en aucun autre lieu ! 11 fit 
c( mettre encore sa cavalerie en bataille dans la 
c( place des Prêc*heurs , sous les ordres du duc 
c( de Richelieu , général des galères , et distri- 
« bua son infanterie dans les postes dont les ha- 
ce bitans ne s'étaient point emparés : Félix-la- 
cc Jaconière et le chevalier de Villages , tous 
(( deux Marseillais et capitaines de cavalerie , 
(c eurent la garde du palais. Le feu de la sédi- 
(( tion ainsi allumé ne tarda pas d'embraser tous 
ce les esprits : magistrats , bourgeois y gens du 
ce. peuple , tous sortirent des bornes de leur de- 
ce voir ; les ims excitaient l'émeute sous pré- 
ce texte de briser le joug du despotisme ; les 
ce autres s'y livraient par l'espoir de ne plus 
ce payer d'impositions. Toutes les portes de la 
ce ville , tous les postes un peu avantageux 
ce étaient occupés. Les Présidens de Régusse et 
a de Galliffet , seigneur du Tolonet ; les Con- 
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« seillers de Clapiers Vauvenargues , Beaure- 
(( cueil , Laurens , Venel , Rascas , seigneur du 
tt Canet , Puget Saint-Marc et le baron de Saint- 
ce Marc , son cousin , se distinguèrent par leur 
a zèle parmi les parlementaires , ainsi que les 
(c cadets du Qiaine et Gaillard , et l'on n'atten- 
a dait plus que le moment où l'on en viendrait 
a aux mainSé » 

Mais , grâce encore une fois au zèle ardent 
et charitable de Castellane-Adhémar, archevê- 
que d'Arles , et des autres personnes qui avaient 
fait réussir un premier accommodement , toutes 
ces dispositions hostiles se terminèrent par un 
traité où le Gouverneur finit par ne pas trou- 
ver son compte. On y convint d'abord que leà 
anciens magistrats seraient rendus à leurs fonc- 
tions ; que le comte d'Alais ferait sortir, le jour 
même, toutes les troupes qui étaient dans la 
ville ; et que , pour sa sûreté , le Président 
d'Oppède et le Conseiller de Venel demeure- 
raient auprès de lui dans le palais. Cet article 
était réellement moins dans l'intérêt du comte 
que pour s'assurer de sa personne , jusqu'à ce 
que le Roi eût cassé le Semestre , et pardonné 
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tous Içs excès qui avaient été commûi. G)i:^si- 
déré conune un oteige , on ne pouvait prendriç 
trop de précaution3 pour empêcher sa fuite ; et 
c'e.^t pour cela qu'on mura soigneusement toutes , 
les avenues de son appartement, : qu'on tenait 
des chaînes dans tou^ les. environs du palais , 
et que deux magistrats qu'on relevait chaque 
jour le gardaient à vue , et ne lui laissaient pas 
m^éme la liberté de paraître à ses croisées. 
Les évènemens de la journée de Saint-Séba^s- 

« 

tien furent publiés à Paris , trois jour^ ^prè* , 
par un, courrier que le duc de Guise avait ex- 
pédié, à sa mère , de Gayette où il était. Ce fut 
pour la capitale im sujet de raillerie et de chan- 
spns contre le Gk)uvemeujc de Provence (i). 



(() I/une de ces chansons était ainsi conçue 

Le jeudi , nous apprîmes tous 
Que , dans la terre provençale , 
La procession gc'nérale y 
Que le peuple (l*Ai:|y bon chre'tien. 
Fait le jour de Saint-Se'bastien , 
Fut interrompue en sa file 
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On ne perdit point de temps pour mettre à 
exécution Farrangement cjui venait d'être con- 
clu ; et , quoique la nuit fût déjà fort avancée , 
les troupes sortirent de la ville , et les anciens 
magistrats allèrent reprendre leurs fonctions 
et s'installer de nouveau dans le palais de jus- 
tice ; en conséquence , ils partirent de Thôtel- 
de-ville , à la lueur des flambeaux , revêtus de 
leurs robes rouges, et se rendirent au palais 
avec le comte dé Carces qui marchait au 
milieu des deux plus anciens Présidens. L'af- 
fluence était telle dans toutes les rues où passa 
le cortège, que, quoique la distance fût peu 
considérable , il lui fallut plus de deux heures 
pour la parcourir. Les magistrats parvinrent 
au lieu de leurs séances , au milieu des accla- 



Par des soldaU venus en ville 
Sons Tordre du comte cf Alais y 
Gouverneur de la ville d^Aix; 
Sur quoi la populace fière , 
Avec la croix et la bannière y 
Le bénitier et l*aspergès , 
Battit ces gens et prît Alais. 
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matioiui de la plus vive allégresse. Lorsqu'ils 
furent réunis dans la Grand'Chambre , l'Avo- 
cat-Général de G)rmis prit pour teste de son 
discours ces paroles du Roi-Prophète : Et nox 
sicut dies illuminabiturj sicui tenebrœ ejus, 
ita et htmen ejus (i). Le Président de La Roque 
qui se trouvait à la tète de la G)mpagnie , prit 
aussi la parole. L'Avocat-Général fit observer 
qu'après une si longue absence, ils devaient 
signaler leur retour par un nouveau serment 
de fidélité envers le Souverain, qui fut prêté 
sur-le-champ : circonstance d'autant plus re- 
marquable, qu'elle terminait une lutte où ta 
révolte semblait avoir effîicé tous les sentimens 
de la soumission. Le Parlemeut délibéra (2) iI^- 

% 

(1) Psaume i58, y. 11. 

(3) Les magistrats qui de l'hôtel-de-yille se rendirent 
au palais ce jour-là^ ëtaient les Prësidens de Forbin La 
Roque , Rëgusse et Dnchaine ; les GonseOlers Dedons , 
Foresta^ Leydet^ Mazargues , Laurens, Villeneuve^ Es- 
pagnet^ Guérin^ Antelmi, Cbeilan^ Lombard^ Albert^ 
d'Agut, Thomassin^ d'Arbaud^ Boyer, Ajmar^ Signiez 
Valbelle, Poget, Clapiers^ et Bonfils. (Piihon , H ist, 
d'Aix, ) 
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nlièdiatement après que les magistrats préseus 
ne s'^loigoeraient pas de la ville , et que ceux 
qui etk étaient absens, seraient invités à ren-^ 
trer sans délai. 



SUR LE PARLEMENT DE PROVENGE. 3^9 



i * 

CHAPITRE XXIL 

Suites de la journée de Saiot-SéliMiien. 

Le lendemain de ce jour de triomphe , le 
Parlement, presse de recueillir les firuits de la 
victoire ^ s'assemMa de bonne heure, et délibéra 
de casser le Semestre, comme nul, pour avoir 
été établi contre les formes prescrites par les 
ordonnances et les lois du Royaume. Il fit en 
même temps dé&nse à ceux qui le composaient 
d'exercer aucune fonction de leurs charges , sousi 
peine d'être poursuivis pour faux , et soumit à 
une amende de 10,006 livres tous les G>nsuls 
et administrateurs dès villes et lieux de la prp- 
vmce qui les reconnaîtraient. Plusieurs autres 
arrêts furent encore rendus : l'un eut pour objet 
de rétablir les anciens Consuls , et d'interdire 
ceux que des lettres-patentes avaient désignés; 
un autre' ordonna d'eiile ver les barricades j un 
troisième enfin enjoignit à tous les citoyens de 
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déposer les ânues. Après avoir pris ces mesures, 
la Compagnie se rendit à l'audience, dont F Avo- 
cat-Général de Cormis fit encore l'ouverture 
par un éloquent discours sur les conjonctures 
présentes. Le Président de La Roque publia 
ensuite les divers arrêts qui avaient été déli- 
bérés , et reçut le serment des avocats et des 
procureurs. 

Avant de se séparer, la Cour désigna six de 
ses membres pour faire exécuter ses arrêts, 
relatifs à Fenlèvement des barricades et au 
désarmement des habitans. 

En apprenant ce qui était arrivé , Marseille 
et toutes les villes de la province se déclarèrent 
pour le Parlement, et lui firent offirir des secours 
considérables pour se défendre contre le Gou- 
verneur. Ce zèle toutefois ne fut que passager ; 
car la plupart de ces villes, et Marseille en 
particulier, au lieu d'accorder les secours 
qu'elles avaient si officieusement offert» , chan- 
gèrent presque subitement de dispositions , et , 
s'attachant à la fortune du Gouverneur, lui 
fournirent les moyens de se venger du Parle^ 
ment. Ces passages prompts à des sentimens 
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contraires, ont souvent lieu dans les commo- 
tions politiques ; et leur souvenir devrait faire 
craindre aux chefs de partis qui font des appels 
aux masses , de voir celles-ci , au moment même 
qui suit leur plus grand enthousiasme, tourner 
leurs armes contre eux. 

Quand l'agitation publique fut calmée, le 
Parlement ordonna la levée de quatre compa- 
gnies bourgeoises , dont il confia le commande- 
ment à douze capitaines de quartiers^ chargés 
de maintenir la tranquillité dans la ville , et 
d'empêcher que le Gouverneur n'en sortît. 

Après ces précautions, il lui parut conve- 
nable de. justifier sa conduite auprès du Roi. 
C'était une tâche difficile , sans doute ; mais sa 
lettre prouve qu'à une volonté forte et persé- 
vérante, la Compagnie unissait un esprit adroit 
et persuasif. Le Conseiller de Bonfils fut chargé 
de la porter au pied du trône; elle était conçue 
en ces termes : 

c( Sire , nous dépêchons ce courrier à Votre 
<c Majesté pour aller lui donner avis de ce qui 
ce s'est passé depuis quatre ou cinq jours, et 
c< l'informer d'un désordre qui nous a obligés , 
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ce pour ep évjt^ les suites, de reprendre 930s 
a sièges , et de nous ser^vir de la ctésince que 
<L nouspouYODs avoir parmi le peuple, pour sou- 
(( tenir l'autorité d^Yotre Majesté, qui eût reçu 
a une plus grande altération sans ce remède, 
(c Vous saurez donc , Sire , que depuis le retour 
«vde nos con&ères du £k)mtat, on fit courir le 
<( bruit qu'il avait été expédié une lettre de 
« cachet pour les obliger de nouveau à vider 
(( la idlle, de quoi non^eulepientoes officiel^, 
ce m^is leurs parens et amis témoignèrent une 
ce grande appréhension ; ce qui attira beaucoup 
(a de monde en cette ville* M. le comte d'Alais, 
(c gouverneor de la province , ayant témoigné 
a que ce 4x>ncours le fâchait, tout le monde se 
ce retira , et néanmoins ledit sieur G>mte fit pu- 
« blier un ban par les places, en vertu duquel 
a le nommé La ToUr fut saisi; ce qui acc^t 
« l'appréhension de diverses personnes^, qui 
<( craignaient que ledit sieur Comte -ne voulût 
« aller plus avant. De suite., le lundi, 18 (1) , 
« ledit sieur Comte se promenant à la place des 



•4^ 



(1) 18 Jnnvî«r^i649. 
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« 

c( Prêcheurs sur les dix heures du matin , un 
« lacpiais de l'un de nous fui saisi et arrêté , 
fi ayant été hl^issé dhlû coup dé carabine par 

«un dès gardés dudit sieur Comte, à cause cjae 
Xi ledit laquais , à ce qu'on prétend , rie l'avait 
« pfe salué; et une heure après, un desdits 
(c gardes ayant eu un démêlé avec un gentil- 
<x homme de la ville , par pure provocation de 
ce la part dudit garde , l'appréhension fut si 
(( grande que d'abord quantité dé personnes de 
c( Condition se jetèrent dans la maison du sieur 
<c Président d'Oppède , qui en était pour lors 
(c absent, à dessein de s'opposer à une violence. 
<c Sur l'avis qui en fut donné audit sieur comte 
« d^Alais , plusieurs personnes de considération 
« s'employèrent pour éteindre ce feu qui sem- 
t( blait menacer la ville d'une sédition , qui fut 
(C apaisée par une promesse par écrit que le- 
cc dit sieur 0)mte remit au sieur archevêque 
•c( d*Arles. Le surlendemain , qui était la fête 
c( de saint Sébastien , où l'on fait une procession 
c( générale pour la peste, à laquelle tout le 
(C peuple a accoutumé d'assister et de faire, en- 
ce dehors des murailles , le tour de là ville , le 
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c( bruit Qourut qu'il y avait .des solckts ca- 
c( chés dans l'hôtel -de -ville; et, en effet, il 
ce s'y en trouva un corps de cent« Le peuple 
, ce d'abord exclame et se plaint. Les Consuls 
m voulaient les renvoyer ; niais , cdmme ils 
ce n'ont pas l'approbation publique , ils furent 
tic poursuivis et malmenés jusque dans' la sa- 
cc cristie.de Saint-Sauveur, qui est la rnébropoie, 
ce où des gens de condition de la ville eurent 
ce bien de la peine à les garantir de la fureur 
ce du peuple^ qui gagna le clocher de ladite 
(c église pour sonner le tocsin. Sur ce bruit 
ce toute la ville fut en même temps en armes, et 
ce ledit sieur comte d'Alais inv esti dans le palais, 
ce sans qu'il pût en sortir, p.on plus que les offi- 
ce ciers du Semestre qui se trouvèrent enfermés 
e^ avec lui. Le sieur comte de Csœces et quelques 
ce officie r^ de notre Comp^uie allèrent par les 
ce rues , et se rendirent à l'hôtel-de-ville pour 
ce arrêter ce désordre; et, comme le peuple. 
ce n'était pas satisfait, pour n'avoir pu assouvir 
ce sa fureur sur les Consuls , il demande que les 
ce gens <le guerre aient à sortir de la ville, et 
ce que Messieurs du Parle^lent soient rétablis. 
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c< Quatre d'entre nous sont contraints d'aller en 
« robes rouges avec le sieur archevêque d^ Arles, 
ce les sieurs Séguiran et Barbantane, chez le 
ce sieur comte d'Alai», pour le supplier d'éviter 
ce la ruine de la ville et de consentir au désir 
ce du peuple ; ensorte que , l'ayant trouvé bon , 
ce nous entrons le même jour dans le palais, le 
ce peuple ayant toujours demeuré sous les armes, 
ce et nous fîmes arrêt portant suppression du 
ce Sejmestre , et qu'il serait procédé à une nou- 
ée velle élection des Consuls , sous le bon plaisir 
ce de Votre Majesté; et encore il a été néces- 
ce saire, pour mettre le calme dans la ville, de* 
c< casser une imposition sur la farine qui avaitf 
ce été établie pour les nécessités de la ville, 
ce Nous^ùpplions très humblement V. M., iSire, 
ce de croire que ce nous est un extrême déplaisir 
ce que toutes ces choses soient arrivées. Mais , 
ce comme nous n'y avons nullement contribué , 
ce et que les petits inoidens qui étaient survenus 
ce rendent la faute du peuple excusable , nous 
ce espérons de votre bonté le moyen de conser- 
ee ver le repos en cette province. Elle vous tend 
<e les mains aussi bien qne nous , pour assurer 
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ce Votre Majesté que nous manquerons plutôt 
c( de vie que de fidélité et d'obéissance, ainsi 
(( que nous Pavons déclaré au sieur comte 
(( d'Àlais, que nous tiendrons pour énuemis'de 
a l'Etat ceux qui sV)pposent à votre autorité , et 
« que nous y emploierons nos biens et nos vies, 

■ 

ce n'ayant plus grande gloire que celle de nous 
ce dire, etc. 

« A Aix, le aS janvier 1649. » " 

Nous avons cru devoir reproduire cette let- 
tre en entier, malgré sa longueur, parcequ'elle 
fait connaître quel était alors l'esprit du Par- 
lement , et peut-être de tous les Parlemens en 
gétiéral. 

On le voit protester énergiquement de sa 
fijdélité et de son obéissance , au moment même 
où il sortait d'une lutte dans laquelle ses efforts 
aVaiiént eu un but ccmtraire à la volonté du Sou- 
verain. Ce n'est pas que ces témoignages fussent 
dictés parla félonie et le mensonge ; ils étaient 
sincères. Son amour pour U monarchie égalait 
celui qu'il poitait aux peuples. Mais , jaloux à 
l'excès des privilèges et des pouvoirs concédés 
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par le temps , ou conquis sur la faiblesse , les 
Parlemens étaient toujours prêts à les soutenir 
par des voies extraordinaires qui , par ce mo- 
tif , ne leur paraissaient jamais séditieuses , en** 
traînés qu'ils étaient par l'idée qu'ils poursui- 
vaient l'injustice dans l'intérêt du monarque 
lui-même , puisque leurs efforts avaient pour 
objet de défendre et de protéger ses sujets. 
C'est ainsi que les Parlemens étaient devenus 
formidables , et qu'ils se trouvaient continuel- 
lement en butte avec les nxinistères entrepre- 
nans , dont les volontés absolues s'offensaient de 
trouver entre eux et le peuple qu'ils voulaient 
gouverner sans obstacle , un corps indépendant , 
et courageusement dévoué à signaler les écueils 
de la voie qu'ils avaient adoptée. 

On a justement , sans doute , élevé de graves 
reproches contre cette institution créée, paX la 
faiblesse de quelques règnes , qui réunissait les 
pouvoirs de la politique à ceux de la justice 
dans le même corps. Nous croyons avoir re- 
tracé nous-mêmes avec assez d'impartialité les 
faits sur lesquels 'ces reproches pouvaient être 
fondés pour qu'on ne nous accuse pas d'avoir 

II. 22* 
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Toula les dissimuler. Mais si la vérité exige 
que nous &ssions peser sur les Parlemens les 
suites funestes ^'ont eues trop souvent leurs 
résistances , soit pour le peuple dont elles ont 
fait couler le's^ing > soit pour le gouvernement 
dont elles ont paralysé 1 action et détruit sour- 
dement les ressorts ; ne sommes-nous pas éga- 
lement obligés d'observer , qu'à ces maux trop 
réels en eussent succédé de plus graves encore 
et de plus durables, si ce frein n'avait pas 
arrêté l'absolutisme des gouvemans? 

S'il était possible que les Princes gouvernas- 
sent par eux-mêmes , il serait en général peu 
nécessaire d'élever des digues contre leurs pro- 
pres entraînemens , parce que la nature en a 
établi une inexpugnable dans leur amour pour 
les peuples. Mais ils sont obligés de déposer en 
d'autres mains le fardeau des affaires; et les 
bommes qui s'en trouvent chargés ont leurs in- 
térêts, leurs passions, et, ce qui est plus redou- 
table encore , leur système , qui chaque jour les 
expose à des fautes considérables , s'ils ne sont 
pas garantis à temps par une voix que l'indé- 
pendance seule peut rendre impartiale. 
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Revêtus d'une grande autorité, ils étaient 

< 

trop tentés de se dire que rien ne pouvait résis- 
ter à leurs résolutions : et c'est ainsi cju'ils au- 
raientpréparé un gouf&e affreux, oùl'esclavage, 
aSranchi par le poids même de ses chaînes , les 
aurait engloutis pêle-mêle sous les décombres 
de la monarchie, si le pouvoir intermédiaire 
des Parlemens n'avait souvent dissipé leurs il- 
lusions 5 arrêté'leur fougue , et forcé le peuple 
à demeurer tranquille spectateur des efforts 
qu'ils faisaient pour le protéger. 

La ^évolution put sans doute, en les renver- 
sant , hériter de l'énergie de leur langage , de 
l'indépendance de leur conduite : mais ce fut k 
d'autres causes qu'elle dut sa naissance. 

Qu'il nous soit permis néanmoins de jeter un 
coup d'œil rapide sur le gouvernement qui a si 
e£Bicacement cicatrisé nos plaies. 

Que ceux qui regrettent l'ancien ordre dé 
choses , renonçant , s'il est possible , à leurs pré- 
ventions, comparent de sang-froid le régime 
qui existait avant nos agitations politiques , 
avec le régime qui lui a succédé. La monarchie 
absolue , balancée par les Parleinens , n'offrait 
II. * 
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qu'une lutte perpétuelle de deux pouvoirs pres- 
que ennemie, quoique Tud dépendît de l'autre , 
et qui , de quelque côté que penchât la victoire^ 
dégradait le monarque , ébranlait le gouverne- 
ment, enhardissait les peuples à l'anarchie , ou 
exposait les citoyens aux exils , aux emprison- 
nemcns, aax con&catHms et aux bourreaux. 

» 

En effet, si le cœur des Bourbons eàt cessé 
d'être un seul instant notre Providence , à quels 
maux n'aurait pas été livré le royaume ! 

Ajoutons à cette hypothèse celle de la mo- 
narchie, telle qu'elle aurait existé, sans ces 
corps intermédiaires qui étaient le ceirtre de la 
fidélité dés peuples et de l'affection des Rois. 
Pouvons-nous nous dissimuler qu'en France, 
comme dans ces Etats qui n'ont pour loi que les 
caprices du maître , on aurait vu l'asservisse- 
ment avilir les individus , et le poignard re- 
nouveler sans cesse la succession des despotes ? 

Un heureux concours dans le pouvoir, ime 
sage émancipation accordée aux citoyens , ont 
éloigné d^ nous à jamais lés tempêtes qui agi- 
tèrent si souverit l'arbre antique de la monar- 
chie; et l'immutabilité du trône* s'est raffermie 
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de plus en plus par les concessions sagement 
préparées sur la terre d'exil. 

Avant de nous livrer à ces considérations, 
nous avons pu remarquer combien fut subite la 
révolution qui fit tomber le comte d'Alais au 
pouvoir àe ses ennemis. Sa défaite constatait 
celle du ministère qui avait fait ^inutiles ef-^ 
forts pour soutenir le Semestre. Mais le premier 
ministre, absorbé par les débats qu'avait élevés 
contre lui le Parlement de Paris, ne pouvait 
porter ses soins au-delà ; et le Roi lui-mêirre 
par la force des circonstances, était réduit à ne 
pas user de son autorité, dans la crainte de la 
compromettre. D'ailleurs le gouvernement ne 
pouvait pas se dissimuler que les violations 
nombreuses qu'il s'était permises lui-même, 
avaient servi , sinon de cause , du moins de dé-^ 
veloppement aux désordres ; qu'il avait donné 
l'exemple de l'arbitraire dangereux qui triom- 
phait contre- lui ; qu'il devait renoncer à une 
paix durable , tant qu'il ne reviendrait pas à 
respecter des privilèges légitimés par ime lon- 
gue possession ; et qu'enfin , si c'était un crime 
aux peuples de soutenir leurs droits par la 
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^force , ceux qui le gouyemaient se rendaient 
coupables d'un tort impârdonAafile, en metCmt 
sa fidélité à de trop fortes épreures. 

Ces grates ccAisidératîons disposèrent le itoi 
à prèfiËrer la voie de la négociation à éelle de 
rautoicité» Le ^âurdiiial Kscfai et le comte é^ 
Garces inVitèrettt - en cbnséipience le comte 
d'Alais et le l^tlement k des conférences, où 
l'on convint que le Roi serait toppUê de stippri^ 
mer le SemesËre (i) , de casser le régiment do 
Gouverneur, de licencier les troupes qui étaient 
en Provence 5 de confirmer dans Vexercice du 
Consulat d'Aix ceux qu^ l'élection avait substi^ 
tués aux G>nsuls désignés l'aùilée d^auparavant 
par des lettre^^patentes , de rétablir leà xilhs 
d'Aix, d'Arles et de MajcBeille dans la pcèse»^ 
sion où elles étaient d'élire leurs officmrs mimi^ 
cipaux ^ suivant leurs anciens statut»* Cette 
convention portait euoore qu'on dtoiànderait 

(1) Lia fujpp^eitetèki totale éù S^nestre et de la Chiaim^ 
bre des requêtes n'eût lieu ^^'au inoîa de cnars 1668, et 
Pon remboursa aux titulaires les dépenses ^a'iis avaient 
faites pour Tachât de leurs ofiSces. 



L^ 
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aw R«i d#, i:f9^({ à l4 Pjrovioce le droit qu'^-r 
vaient les Procureurs du pays, touchant le 
passage et la log^iucait des gens, de gueifire, et 
la i^paftijâ»» <fe» impôts. 

Ëlie fut suivie da guelcpes articles secrets, 
qui ea xnodiJIèreiït Us avantages pdRir le P;u> 
lemént* Cette Compagnie , en ^Eet , y Goi|sçn4^ 
U nouveUa. <?r24^ dHui Président «t de sixÇont 
seillers, et le don d'une somme de 200,000 liv^ 

que le. Koi .omvertiraît en ai^gmentétion' de 
gagas^ et iqui servizait 4 xein}K)urser les offices 
sappiimés.(i). Un arrêt du Conseil zâtâlaoes 
articles seprel^, en même temps qu'un édit lé-»- 
gitima les autres aooords. <^. . 

Mais le Parlement na voulut rendre la liberté 
au comte d'Abus , que lorsque cet édit aurait 
été m^ offîciellemept et vérifié ; cequi renvoya 



(i) Cette somme ne suffisant pas pour cet objet ^ il fat 
aussi coayenu que le siège et la provÎDce complèleraieot 
ce qui serait nécessaire pour le remboursement. Afio 
d'apqui^ter les eagagemena de la province^ il. fut établi 
ui| jnifiôt de ceux liv. su^\c)»a4iie i^* 
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an 37 mars YinÉtàxA où le 6oifT>emeur devint 
maître de sa. personne. 

Ce jour^là , il n'y oui plus d'dbsiacle, parceque 
le Parlement , obsennateuF JreUgifioK »de la pa- 
role qu'il avait donnée 9 • hi^ava la crainte de 
déplaire lait prince deConti et aîi' coadjutenr , 
qniy par des moti£s que nf>as ne* oonnaissons 
pas, l'engiiSgèretit vivement à retemir le oomte 
d'Alais. 

' ' ) GeluiK» ne pouvait plus volontairement de- 
meurer à Aix, après y avoir éeh»iig:é* le oom- 
maadèmentpQorla captivité : aussi s^mpressûat- 
tril d'aller coudbter à Roquevaire, le jour même 
où les portes lui furent ouvertes., et répcmdit-il 
à son valet de chambre, qui le priait de remettre 
aon départ au lendemain à cause de la pluie : 
Letempà est toujours beau pour sortir de prison. 

Pendant sa route vers Toulon , il apprend que 
Marseille, oonime nous l'ayons dit, se pronon- 
çait en sa faveur. Dès-lors il forme le dessein 
de s'y rendre; et, grâce à l'un des Consuls, il 
y est accueilli avec les témoignages d'une af- 
fection particulière. Cependant tout le peuple 
est^ loin d'être déposé pour lui , et le parti des 
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parlemenliaires, pair les soins du lieiitenant- 
général de ramirauté (i), ne tarde pas de se 
montarer iàipos»nt. La'lkvétir populaire se dé- 
tacha suplDfrkidfti GouTerneni^^ quand on le vit, 
'plein' de- ressentiment,* projeter lé retotir des 
désordresy en huilant assiéger la Yille d'Aix : 
aisssâ'Setroiitra^mil fbriîé d^ quitter Marseille , 
: etde m rendre à Toulon ^ sôiislepi^éxtie' d'aller 
visiter les côtes. 

' liais la portion des habitans de (Mte Ville , 
^pi' d'al)ord l'avaient accueilli arvec tantde 
•bieufveillanGe , dans le& pirëimérs ' niomefas de 
levr enthouâasme , avait répandu des chansons 
et d'horribles pamphlets contre le Parlement. 
Ces insultes en prodmsirent d'antres à Aix 
cpntre le Gouverneur. Quoiqu'il ne paraiàse 
pas que le Parlement eût donné occasion à la 
plus grave , nous la rappellerons , à causé des 
ckoonstanoes qui l'accompagilèi^nt. L'hisfofien 
Papon i va nous en présenter un récit (2) '^i 
prouve combien , dans ces temps de frénésie , 



(1) C'ëtait Valbelle. 

(3) 9Bpon, -ffîst. de Prov, , t. IV, p. 617. 
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Fautorité toytde était «i^pop^ aiqi 
populaoe ûOiaciFlinée, 

ce Pendant que ieG(9nvdrii0|ir voy|ig#(él) te 
(( peupled'Aijï8evmg«9i4;4e}iiiavecieette]>Mrt3 
(c méçJbMH^ ^W ^'aurait pw «wff^eiâsaid 
ce nasièd^ plw écla^iré* Qa&tmn^9fè^ lapio- 
(c ceauoad^Uf^tarJOiei^, parmi {«^peryanoages 
<c qui .la ^honça:^v^nt ». u« ^t^w qui a^aife b 
<c taille et la démarche du Goiot^, fei^im. d'uB 
(c baiiii; fteqiblaMe au $im y avec la diS^wce 
a qu'^p. lui iBit nœ iraise et uaq toupie» Deux 
^ plam^w» fcft minces^ qu^ l'on faisait i^rw et 
a haiâuier à y.Qloaté par te pioyeu d'uuopnlpsii 9 
(C peudaient k se» c6té9 efc âoulevateiipt spa Ip^J^t 
<c pour lui faire moutfe^te deniàre* Près de lui 
a ma^haitf u^e femme ndieulemeut habiltee , 
if. mais de manièrse pourtant qu'on r^oauniissait 
<c £sii4tementteaopi^tes8e0Qn^pause. l^ePjréâideiit 

^ ^ quelques c^S^^cs 4u Semestnei, aiûyaieat 
(C jnstémeot dans v^équipage pwpm a exoiter 
(C la risée. A quelques pas de là, venaient quatre 
« paysans vêtus d'une robe longue , mi-parji^ de 
« jaune et de rouge , chantant ce qu'on appelait 
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(( jbt/anptf^ q^sk^dîra Hiistoin scsuanbleiLM de 
ce c^ qui &'était passé daii9 Tanuéeb Le €ointe , 1» 
<ic Comtefge^ seapartisaTig» foÉirB^reat, oejour** 
(( là, matière à <Mte MtÂre dodéceote. d 

Avant €09^ (9oèii0 MaiiâAlei4ie , qui amener 
d'antines évtoe!meii»'qôie nbos^aurans hrnniiA k 
décrire, le Pariaient "Widut wndrc inéino-- 
rable le souvenir de la journée de Saint-Sébas- 
tien , oà il avait obtenu un triomphe éclatant. 
11 fut arrêté que la Compagnie assisterait tous 
les ans , en corps , et en robes rouges , à la pro^ 
cession de ce jour, qui ne sortirait plus de la 
ville et ferait seulement le ' tour intérieur des 
remparts^ que vmgt-wiiq pauvres vêtus de 
neuf, aux frais du Parlement, y assisteraient , 
et qu'une lampe d'argent serait donnée à Féglise 
de Saint-Sébastien. 

En exécution de cet arrêté, le Parlement, 
chaque année, nommait un de ses membres 
pour éixe le prieur de cette nouvelle confrérie; 
et celui-oi , pendant la procession , marchait à 
la tête des , pauvres, un flambeau à la main, 
précédé des tambours et d'un huissier. Cette 
procession passait devant toutes les portes dé 
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la ville , que l'on tenait fermées , et à chacune 
d'elles s'arrêtait l'officiant pour réciter une 
oraison , sui'de d'une décharge de boîtes , en 
actions de grâces de la non-èxécution du projet 
qu'on avait prêté au €k>uvemeur , d'avoir voulu 
se rendre maître de la ville pendant la proces- 
sion extérieure de i649« 



!• 



SUR LE PARtEMÉNT DE PROVENCE 349 



4 

I 



■< •^'' m 



CHAPITRE XXIIl. 

" Nouveau:! troahles. — Des blancs et des bleus. — Assassinat. — 
Bataille. ^ La fern^d àa Roi ramène Vordre» 

Tandis que le Parlement n'était occiipé qu'à 
jouir de son triomphe , le comte d'Alais , dans 
une position contraire, sentait le besoin de se 
mettre en garde contre les excès de l'audace 
qui, depuis l'indigne farce dont nous avons 
parlé, inspirait la juste crainte de la voir se 
porter à des actes plus dangereux. Il réclame 
des secours au dehors , et fait venir du Dauphiné 
un régiment de cavalerie qui, en se reridant 
auprès de lui, ravage la province , et particu- 
lièrement les terres des magistrats , où il fait 
halte tout exprès, pour prouver sa haine contre 
les parlementaires. 

La présence et la conduite de ces troupes 
durent nécessairement augmenter tes fermens 
de la discoïde, en excitant l'indignation des 
ennemis du G)mte, et relevant le cœur de «eux 
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qui lui étaient restés attachés. Dans cette si- 
tuation, les villes se divisèrent, en se pronon- 
çant les unes pour le Gouverneur , les autres 
pour les magistrats. On vit même sortir dé leur 
sein deux partis également menaçans , qui se 
distinguèrent par des rubans blancs ^t des rix- 
bans bleus, et par les noms de Parlementaire 
et de Semestre. 

Ces dispositions , aussi rapides qu'ardentes y 
annoncèrent des malheurs qui ne tardèrent pas, 
en effet, d'affliger la province, en donnant 
l'essor aux fureurs de la guerre civile. 

Lorsque ces deux partis se trouvaient en 
présence , ils en venaient aussitôt aux mains ; 
et celui qui était momentanément le plus faible, 
tombait victime de la rage de ses concitoyens, 
qui , à leur tour , étaient impitoyablement sa- 
crifiés par lui , si la victoire secondait ses efforts. 
Ainsi l'on voyait de petites troupes se livrer le 
combat , et même deux champions seulement 
se mesurer entre eux. Mais les loisde la guerre 
et celles de l'honneur , qui en modèrent les dé- 
sastres, n'étaient point observées j et l'on ne 
crai|piait pas , pour 'son triomphe , de recourir 
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* à la trahison et à la surprise , quand la force ne 
paraissait pas le , promettre. Cest ainsi qu'un 
gentilhomme dévoué au Parlement fut lâche- 
ment assassiné aux environs de Draguignan , 
et que le juge qui eut le courage de vouloir 
constater ce crime , et de rechercher ceux qui 
s'en*étaient rendus coupables, fut lui-même 
immolé à leur rage. 

Cet événement qui tendait à tout ploijger 
dans l'anarchie, en paralysant l'action de la 
justice , fit un devoir au Parlement de défendre 
son autorité. Il conmiit en conséquence le Pré- 
sident d'Oppède et les Conseillers de Mazargues 
et d'Espagnet pour aller prendre des informa- 
tions sur les lieux , et les fit .escorter par la 
niaréchaussée et ujie suite assez nombreuse. 
Leur départ s'exécuta le 6 juin (i). 

Mais le comte d'Alais n'avait pas oublié que 
sa détention avait été l'ouvrage des magistrats ; 
et son cœur ulcéré lui faisait désirer ardem- 
ment la vengeance, quoiqu'elle pût troubler le 



(i) 1649. 
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repos de toute la province. Ayant eu^coanais^^ 
sance de Texpédition qui vens^it d'être arrêtée , 
il y aperçut Foccasion favorable d'user de re- 
présailles , en se rendant niaître des Commis^ 
saires, et donna des ordres à ses troupes pour 
les i^ivestir et les lui amener enchaînés. 

Ceux-ci , apprenant à leur tour les dai^ers 
qui les environnaient, demandèrent dé uou- 
veaux secours au Parlement , qui leur envoya 
à la hâte quelque cavalerie et un régiaient 
d'infanterie. Mais cette petite armée se ressen- 
tait de la précipitation avec laquelle elle avait 
été levée, et offrait dès-lors peu de confiance : 
aussi à peine était-elle arrivée à Barjols, c'est- 
à-dire dans le voisinage du lieu où le régiment 
du Dauphiné était campé (i) , que ses chefs , 
loin de vouloir en- venir aux mains, furent 
d'avis de sommer les exmemis de. se rendre* 
L'ardeur des cadets d'AiXi ainsi que lea ap- 
pelle M. d'Hesmivy de Moissac , ' leur don- 
nant la présomption de se signaler honorable- 

(i) Il avait pris ses positions au Val y qui o'«st qu'à 
une lieue de Brignolles. 
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ment, parvint ^ j^'empojter s\q: le^ conseils cje 
Texpéiience , et le combat fut résolu. 

{i'd.ot^opnedurapaslo»g-temps: les chevaux 
^des parlementaires y prescj^ue tous de trait ou de 
àoji^jgp , ^ q.'ay^nt jaiçais été d;:es$és , prirent 
l'épouvante. JLie/a cavaliers eux-mêmes, peu 
acooutiiinés aux qombats^ ne résistèrei;i;t point 
au pf*eiqi^r feu des ennemis et contribuèrent 
au désordre. jL^ frayeur les précipitant les uns 
sur les autres, les jeta sur leur propre infan- 
terie qui , se rompant à l'arrivée de ces esca- 
drons.débai^dés , ne connut plus ni chefs ni dra- 
peauqc , ,e,t se dispersa avant même d'avoir pu 
regagner JBlarjols (i). 

La consternation fut au comble dans la 
ville d'Aix, quand on y apprit cette défaite. 



(i) Ducfaaîne , Nadal-BeauTezct/Etienuc YiHemus , 
Montpecat, Gerente-Cabannes^ Arbaud, de Buse, et 
d'Etienne y aîUac^ furent du nombre des morts. Il j eut 
parmi les hiessés, d'Olfières, Châ^eauneuf, d'£tienne le 
jenne, d'fkienne du fioucguet^ «Hwiprdt .de Po^rriqulx^ 
VUalis, Mingot, i^slier je jeune j Cruerre le j:adct, et 
Bancurel. 

11. a3 
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Mais le retour sans obstacle des Commissaires 
du Parlement calma les alarmes; et la G>inr 
pagnle, plus irxitée. que surprise du mauvais 
succès qu'avait eu son parti , voulut prouver am 
Comte qu'il n'était pas vaincu* Tournant fail^- 
quement se» armes sur un point opposé^ elle^fit 
investir, la viMe.de Berxe (i^^ dont leo saiinei 
fournissaient h tonte la province, et qu% s'étant 
prononcée eu faveur d'Alain, fut forcée de.iae 
rendre. 

Quel affligeant tableau ne présentait pas la 
province , égdiement partagée entre deuz.£ac- 
tions puissantes et haineuses , qui marquaient 
leurs succès par toutes soi^tes de violences,, et 
ne respectaient pas même les tombeaux ! 

Comme il fallait nécessairement des fqnds 
consi4érables au Parlement pour sQutpi^ .la 
guerre ouverte que le Gouverneur lui avait dé- 
clarée^ il recourut efficacement à des me$u£f)9 
que l'enthousiasme ou la contrainte ét^ie^^SfiwAs 
capables de supporter.. Au prétxia quftti^ iwM^ 
liv» par l'Université y et au don de. gros cban- 

<^i) Pfliw TÎîle à quatre lieues d'Âîx^ vers l'occident. 
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deliers d'argent par le chapitre de St.-Sauveur, 
on fut bientôt forcé d'ajouter d'autres ressour- 
ces, on les puisa dans la résolution que, prirent 
les xnâgistrate d*envoyer leur vaisselle à la 
Momiaie, et dans le dévouement des dames , 
qui consentirent avec générosité au sacrifice de 
leurs bijous^ les plus précieux. Mais, pour oh- 
tenir des secours plus décisifs ^ et qui fussent 
fburtiis par ceux qui les rendaient nécessaires , 
, le Parlement prononça de fortes amendes con- 
tre les citoyens qui avaient abandonné la Ville ;^ 
et parmi IcAsquels se trouvaient principalement 
les officiers du Semestre. Afin de se payer de ces 
' amendes, on vendit leurs meubles; et ces moyens 
étant encore insuflSsans, les magistrats, voulant 
y suppléer, se trouvèrent obligés de contribuer 
chacun pour une somme de mille liv. Ce ne 
fut qu'avec la réunion de tous ces différens 
moyeuB que la Compagnie parvint à former 
plusieurs régimens, dont elle confia le comman- 
dement à la plupart de ses membres qui, les dé- 
signèrent par leurs propres noms (i). 



( I ) Ces commandans parlementaires étaient les Prési^ 
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Ces préparatifs, en annonçant ttne guerre 

_ * * * 

dont les troubles de Paris ne permettaient pas 
. «lù Roi d'arrêter les résultats funestes , firent 
(concevoir des inquiétudes aux Etats du Lan- 
guedoc, qui craignirent, à cause du voisinage, 
que l'embrasement rie parvînt jusqu^à eùi. 
Pour prévenir ce danjjer, ils essayèrent, par 
leur médiation y de rétablir la paix dans la Pro- 
vence , en déterminant les deux partis à entrer 
^n conférence. Mais' la haine a^opposa à ucl^* 
conciliation , pour laquelle le Icomte d'Âlais ne 
voulut se rdàcber d'aucune de È^s'préfientions 
injustes^ tandis que le Parlement, de son côté, 
refusa de consentir à de^ conditions raisonna- 
bles. Des cris de guerre ^^océdèrent donc à 
cette vaine tentative d'arrangement , et les dé- 
putés du Languedoc se retirèrent aveô toutes 
leurs craintes. 

Immédiatement ^ptè^ leur départ , le Gou- 
verneur réttut ses ttoupei en marché ,' et ^Ifes 



jens de Rëgusïe et d'Oppëde *, les Conseillers de GlaO' 
devè«,Rascas,Valbctle,Gaînard,Tres«enianes-Charleaîl, 
tt deOaififet, seigneur du xholonct. 
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difig^ dç préférence mr le9 villages ou étaient 
situées les terres des m^ml)res du Parlement, 
gji'ellea rayajgèrent par Tinceadie, le pillage, 
le viol ^ et tpufi les fléaux des guerres ciyil^. . 
. Lç Parlement, dans le même temps, 3*efiBi>r- 
Çait d'appuyer son parti par ^^s arrêts., Mai* 
c'était en vain (|u'il défendait auK habitant à% 
grossir les armées de d'Alais, >et qu'il menaçait 
cçilui-ci et ses soldats .xl'être traités comme des 
perturbateurs du repos pnUic. Les fprçes liiii 
manc[ua^nt pour. s(;utçnir toutes ces inenacea 
,, Cepent^jjiit Iç lioi , iwtr^ des malbemB ma 
accablaient la Proyence,, profita d^e lueur dm 
çalm^ pour charger d'Ëtampes, l'u» des Cpn- 
seillers. d'Etat, de s'y rendre., afin de .deman- 
der en ^n nom aux deux partis de déposer le^ 
aripes. Mais 4^ instructions secrètes que oet 
envoyé reçut de la part du premier ministre , 
MtsM:dèr%nt,sa m,arche. A l'exemple du cardinal 
de Richelieu, 1^ cardinal Mazarin n'était pas 
fâché que l'incendie étendît de plus en plus ses 
ravages , afin dé rendra le Gouverneur pins 

-'y 

^eux, et de pouvoir plus sûrement ié refiver- 
jer. Combinaisons masphiavéliques^ quiB la po- 
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tîtîqae ne saurait justifier, ni axi tribunal de 
rhumanité , ni à celui de la religûm ! 

Les cinponsta Aces devenaient de jour en jour 
plus pressantes ; et , pendant que le commissaire 
du Roi se rendait à petites journées vers le but de 
sa mission, le Parlement craignit qu'on n'assîé- 
geàt la ville d'Aix. Ce danger l'engagea à faire 
élever à la hâte quelques fortifications , et à 
réunir cinq mille hommes , pour arrêter lea en- 
nemis, qui étaient déjà dans les environs de 
cette infortunée capitale, ils n'avaient besoiii 
que de qurique discipline , pour vaincre des 
soldats sans munitions, et rassemblés par Fes- 
poir du butin , plus que par l'ardeur des com- 
bats. Mais leurs chefs perdent un temps pré- 
cieux à disputer sur celui qui fera la première 
charge , et laissent ainsi le zèle des habitans se 
ralentir , au point qu'ils rentrent dans la ville 
sansî avoir voulu même essayer d*en venir aux 
mains. 

Vers la même époque , l'envoyé dû ftoi ar- 
rive enfin à Aix. Il se présente aussitôt aux 
Chambres assemblées du Parlement, et leur 
présente une lettre du Souverain, qui les engage 
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à s'entendre avec le comte d'Alais ponr mettre 
un terme 2^ tous ces troubles (1), 
II; transmit aussi les iatei^tions du Roi au 



^1) «Nos amés et féaux , ayant jugp à propos d'en- 
« Toyer en Provence quelque personne des plus qualî- 
« fiées de notre Cnoseil^ pour s'entremettre à faire 
((cesser la mésintelligence qui paraît aujourd'hui entre 
« notre Oour dé Parlement et notre cher cousin le cointe 
(rd'itlais> Gouverneur.....^ et 'terminer touslôs diflurens 
« Ql çomtèsftations qui pourroient troubler le repos cte 
u nos sujets^ nous tous écrivons celle-ci par l'avis de la 
« Reine régente , notre très honorée dame et mère , pour 
« TOUS dire que^ conformément à la commission que 
a nous vous adressons^ vous ajiez à donner au sieur 
« d'Estampes^ l'«ntrée^ séance^ avec voix déllhérative 
a comme à un conseiller-d'Etat honoraire ; prendre 
«' créanc'e entière en tout ce qu'il vous dira de notre 
« ]^airt avec celle confiance^ que vous puissiez dé-^ 
« férer à ses bons avis^ et concourir, de. roiT% côté, à 
« tout ce f[ui sera utile pour rétablir le calme et la tran- 
« quillilé dans uotredite province , à quoi nous nous 
(t assurons que vous serez portés , non-seulement pour 
(t votre intérêt^ nom ausfti pour celui de notre service 
(X qui veus doit être en singulière recommandation. 
<( Donné à Complègne , elc. » 
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Gouverneur ; mais eeluî-cî peu tééoïù à âèpoàer 

♦ 

les armes , se 'contenta dé rédùij^ë i sii aïfîclcS* 
Içs douze qu'il avait remis a^i dëptttés dii tian- 
guedoc j dans l'espoir qu'étant refusés comme 
les premiers , il aurait eijcore le moyen de faire 
peser le fléau de la guerre sur sts ennemis. En 
eflFet , le Parlement et les Procureurs du pays 
repoussèrent ces propositions exagérées ^ fit eil 
présentèrent de plus raisonnables. Mais d'Àlais 
ne voulut pas seulement en prendre oontiaîs- 

• • * 

sance , et se hâta dé recommencer les hostilités. 
Elles imposèrent à la Compagnie le devoir de 
se mettre en défense , pendant que le Commis- 
saire adressa au Roi les articles de pacification 
respectivement proposée , afiiî que S. M. pût 
faire connaître ses intëfations. 

Le Goûvèrriietir init à profit ce délai , pour 
donner cours à se5 éxcèé , et se rendit iiiccessi- 
vement maître de Meyrargues , qui était la sei- 
gneurie d^i Conseiller de Valbelle, de Saint- 
Paul^ qui était celle du Conseiller de Thomassin, 
et de quelques autres lieux , oùil laissaconuaet- 
tré des horreurs inouïes , par une soldatesque 
avide , et sous des chefs asservis par la haine. 
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Cepclidant LiMja XIV, pre^ d'apporter nû 
terme aux malheurs qui affligeaient la ptt)- 
vince , n'en aperçut le moyen qu'en mettant 
son autorité à la place des volontés contradic- 
toires , manifestées par les deux partis. Après 
avoir, dans son Conseil , arrêté les conditions 
qpi devaient amener ce résultat désirable, il 
chargea le mai^échal de bataille de SaiBt- 
Aignan (i)., de se rendre en Provence pour les 
faire exécuter. 

Ce Commissaire fut accueilli à Ai± , conlitie 

un ange de paix. Entré au Parlement le 22 août, 

il remit à cette Compagnie une lettre du Sou ve- 

rain {2) , plus expresse que celle dont d'Etampes 

— • - • •■ 

^ ... 

(1) Ce grade Gorrespontlaît À celui cle moréchal-de^ 
camp. 

(2) Teneur des arlicles ctiToye's par le Roi : 

i^ ((Le Parlement^, la ville d'Aix et ceux tie son parti , 
« sil6t qu'ils auront reçu le présent ordre , désarmeront 
H et licencieront les troupes qu'ils ont sur pied , mettroiH 
« ks prisoimîers de guerre en libertë^ comme avissî le 
u prdvôi Artaud, et rétabliront les Gouvenveiârs dans les 
« places ès-^quelles ils commandoîent ayant les présens 
« mouyemeus, et notamment celui de la yiile de Berre, 
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avait ^ podeur, et dans laquelle S. M. dlécla- 
rait qa^ lea d^ux partis y loin d'ayoir k .délibérer 

« 

a® (f M. le comte dîàlais , trois jours après y iicénciera 
« les iroapes tant de cavalerie que d'iii£mterîe qu'il a 
<( lerées dans les provinces ou ailleurs^ depuis lespréseos 
(cmottremens';^' même en Vertu des commiésions de 
«'S. M.^ du lés Afira marober incessamment avec (es 
cr troupes di» ikpi qui ëcasent sur pied avant leâ HtMAM > 
M smvant tes orA*es et routes qui leur seront présente- 
« ment expédies. ' 

5* a Après que le licenciement aura été fait de part 
« et d'autre ^ !a Gàvùt dt Parlement, la Chambre des 
<c Comptes et àùlres Compagnies^ assureront M. le comte 
<( d'Alâiz, par une dëputatiôn la plus honorable qu'il se 
« pourra , dé" lé ùr* affection et service , elle prieront de 
(( vouloir oublier tout ce qui s'est pa^së. 

4** « Comme aussi ceux de la ville d'Âix envoyeront 
(( dés députes vers M. le comte d'Alais^ autres que les 
<( Procureurs du pays , pour l'assurer de leurs très 
<i humbles respects et obéissances^ et le supplieront très 
(( humblement de leur pardonner les fautes qu'ils '{)eu-- 
(( vent avoir commises y ensuite ils le prieront de vouloir 
« retouruerdans leur ville, avec assurance qu*îl y recevra 
K lès respects, honneurs et obéissances qui sont dus à sa 
« qualité et à Sa charge. 



►- 
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sur les articles d'un aeçommod^neiit, n'avaient 
au contraire qu'à se soumettre à €elui qui leur 

t 

ô^ •« T«us les ^rréts et ordomiàaoes fntes à l'ôccasioa 
(( de ce moinremeiit^ demeureroiit nuls et comme non 
« avenus. 

6* (( L'Assemblée des Etats ou des communaolés se 
(( tiendra entel Uen qu'il plaira à Su M. d'ordooncfr, en 
a la^pieUe IL d'Esiaqqpes présidera* Sur quoi S« Mi fera 
(t aairoir ses iotentions à JA. le.comte d'Alais^ et ea>éiTa 
<f ses ordres de la manière accoutumée. 

7® <(La leyée qui se fatsoit dans le pays ayant le traité 
« fait avec M. le cardinal Bich j , pour l'entretenement 
<( du régiment de Proyence de trçnte compiignies^^ sera 
t( continuée , pour en être les deniers pu^^lics eniplojés 
(( à l'entretenement de pareil nombre de troupes^ qui de- 
« muereront dans la province ou a^IeqrSj ainsi qu'il 
(( plaira à S. M. d'ordonner. 

8^ (( Il sera expédié des lettres d'évocation pour ceux 
« qui ont suivi et suivent M. le comte d'Alaiz dans ces 
(( mouvemens depuis le 20 janvier dernier^ tant évêques^ 
(( gentilshommes^, officiers^ Consuls des villes etcom-. 
amunautés^ que particuliers^, pour tel teipps et tel 
<c nombre que S. M. jugera convenables. 

9<* (( Conformément au traité fait avec M. le cai'dinal 
(( Bicliy, il çera procédé , à l'avenir^ à l'élection des 



; 
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était imposé. Pénétré de joie et de recooowa- 
sauce, le Pwlement décJl^a vouloir obéir^ ci 
écrivit au Roi pour Tassurer de ses disposilLons 
pacifiques. ^ 

Le comte d'Alais n'osa pas lui-même ^f^ér 
Térer plus long-temps dans sa conduite Jxostilej 

" ' ^ 

« CohauIs -ca officiera des mtisofis de .i^illfB, en I4 fwjne 
a prescrite par les ordoonaxLces, et ceux qui «a. ploient 
« eu charge avant ledit traité, exerceront pend^iat le 
« temps qui reste à courir j et si aucuns aroient été dépo- 
« sésj lisseront rétaLIis nonobstant touis^ arrêts ou juge- 
« mens donnés au contraire. 

10» «Néanmoins, à l'égard des Consuls d'Aix, Pro- 
« ofirenrs du ^ayadé ftoftinoe, il sera incessamment 
a pr0céd^.À: rék^i^ft. d'ftutsres personnes quejceax.^oi 
a sont en cbaj^s ps:és«9tesiént, et.oettx«qui seront 4^op 
(( exerceront pendant le temps qui reste à courir, d^ la 
« présente année et la suivante. 

11^ ((Les troupes qui seront ci- après envoyées oa 
(( qui passeront dans ladite province, seront logées suî- 
« vant Tordre du Gouverneur, ainsi qu'on avait accou- 
« tumé avant le traité foitaveç M. le cardinal Bichy. 

la* (( L'amnistie générale sera publiée, tant dans les 
K villes d'Aix et de Marseille, q»e dans tonte la Provence, 
« avec deifenses les plus expresses d'y conlrorenir. » 
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«t conformément aux volontés du Roi , il 'reçut 
bientôt avec bienveillance les députations des 
Corps judiciaires et de la ville. 

Dès que les magistrats eurent exécuté les 
conditions auxquelles ils av^ent été soumis, ila 

s^empressèrent de députer au Roi* te Président 

• 

Forbin de La Roque et le Conseiller d'Antelmi , 
pour lui rendre grâces d'à voir daigné rétablir 
la paix dans la-province. 

Cest ainsi qu^après dix-nèuf mois, fut enfin 
terminée là guerre du Semestre. Mais, née à la 
fÎMs des fautes multipliées du gouvernement, 
de celle des agens qu'il employa , et des idées 
llrop impérieuses et- trop exclusives des magiâ- 
trats , elle ne devait pas s'éteindre , sans l^ser 
dertraces^profiMides; et plus de dix années s?é- 
^soûlèrent , avant que lés esprits fussent assez 
ealmes poiur rendre la province aux douceurs 
de \à paix. 



r 
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désirea: de pçeodre des mosujnM pow en pros- 
crire le.œtQurt .et i)a;dra8«ôr6iit koçtb^ Sg^'on 
concordat pipp^ i ^j:pli^per ce ^qw i:6stait 
d'obâciir onde Utigiea:!: idaua Je9 p0réQé4^iMi. Ce 

ffi^Lement, qpi vit le joug fwii . gam rogfflflp^uit 
de i65o9 p^yit lea 4^pu)j^ ipi {l»i)m^^ 
naîtEe aiu rajet de hmv, jjmàkli<m et dn cépé- 
œonkl ; mais ces prépautiQj)^ tp^^.^^mhfi^'' 
heujr commun , avaient f^iVfu^jt^M^^ , i^^n^Ç^^it 
encore <x)];itrariée8 par la 4iâCQi:de» ^ / 

La peste pénètre dan& Al^j^lle i à Ift qessia*- 
iion des trp9)>les y CQix^e si ;K l^y^p/ge wJfcr- 
tnnée ne pouvait, échappa à i^^Héai^ , (j^ pour 
être frappée d'un ai^tre. Le cointe dlAlais , 
insouciant sur les progrès du • mal i km .de 
prendre aucune mesure qui pût les jarrâter, 
s'appliqua seulement à le tenir secr^. .1^ Par- 
lement ne partagea point cette -çoupablff.oégji- 
4;en€^. A peine fut-il ayerti , qu'il ordonna ^aui: 
Marseillais 4^ se renfermer dans leur ijeiïntQÎ?e 9 
et rompit toute communication ent^ne fmx ^ jies 
«uties habitans de la psovioce. Itfai^ il avait été 
instruit trop tard> et déjà la contagion, ^vait 
cmellemeqt étendu ses riavages. 
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fjs^ Au milieu de ces nouveaux malheurs, le 

u lieutenant-général de l'Amirauté, qui avait ton- 

it jours été *dévotté aux Parlementaires , profita 

.t de «e que le Gouverneur s'était éloigqé nlo- 

% mentanément de Marseille, pout essayer d'y 

•^ Tuiùër son parti, en sigtialànt les violis^ions 

3^ que d'Alais s^'était si souvent permises à l'égard 

si- des privilèges de là cité. Il ne s€^ livra toutefois 

% à e€*te tentative qu'après avoir <:^tenu Tagté- 

^ ment de la Compagnie , et* conclu avec les 
^ Consuls d'Aix ime ligue offensive et dé£f$n$ive. 

f. ' Cet état de choses amena desincidens fâcheux, 

i; qui' n'appartiennent qu'à l'histoire de la pro- 

vince. L'entrée de Marseille fut refusée au 
^ Gouverneur) et ses paitisans , malgré leur ar- 

deur, furent repoussés par le parti contraire;;, 
qui agissait d'après les intérêts et les inspixa- 
tiomdu Parlement. Le sang qui coula, dut donc 
peser sur cette Compagnie, dans le temps où 
elle s'applaudissait de voir porter des coups 
an^ décisifs au pouvoir de son ennemi. 

Mais la peafte parvint à Aix par des femmes 
de liiauvaises moeurs ^ et obligea le Parlement 
à se transporter à Salota , après avoir toutefois , 
IL s4 
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ainsi qu'il Pavait constamment pratiqué , pris 
toutes les mesures qu'exigeait la situation dé- 
plorable des malheulreux habitans de la capi- 
tale. La police de la ville et la garde du palais 
furent confiées au zèle du baron de Bras, et des 
Avoaa|s distribuèrént la justice au nom de la 
Goût'. 

A peine cètte-ci fut-elle établie a Salon , 
qu'eUe apprit que d'Alais, pour exercer de plus 
en plus sa malTeilIance, donnait des certificats 
à tous ceux c^ en demandaient (i ) pour obtenir 
des évocations , et parvenait ainsi à distraire de 
la juridiction du Parlement de nombreux jus- 
ticiables. L'abus tfen pouvait être toléré, il 
donna Keu aux plus vives plaintes ; et la Com- 
pagnie ,eii les déposant au pied du trône , solli- 
cita surtout une réparation , au sujet des ter- 
mes injurieux dans lesquels le Gtouverneur se 
plaisait à rédiger ses certificats. En attendant 
la satisfaction royale qui hii paraissait isi juste , 

(i) Ce GouTerneur s'était attribué ce droit, en abu- 
sant de l'un des arlîcYes du traité de paix' imposé par 
le Roi. 
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le Parlazient d^eudit à tQQa lea huissiers ^ sah- 
genâ et autres officiera de justice de donner 
aucune assignation deyant Je Conseilrd^Étiit;, 
aaris un ordjre exprès du R<4. > o 

Les Marseillais, en tnpmpbaâit duGaurei^ 

neur , craignirent n^àaninoins que , s'il restait^en 

Provence^ la fortune ne se dédaràt encœre pour 

lui. Afin d'éviter ce danger, ils jugèrent ^û 

faUait solliciter avec instance sou rappd« iDts 

doutés auRoi lui ayai^t exposé a^ec escactitudte 

les torts nombreux dxi Gomtey Louis XIY lâién 

sita point à,le nsander au{frès' de sa personne. 

Mais, afin que ce succès aocordé à ses ennianis 

ne servit pas de motif pour nuire à ceux qui 

lui étaient restés attachas, le comte dé Gaitoes , 

lieutenant de Roi, ipn se trouvait à la tété'd^ 

ses adversaires, fut en même texnps rai^^, 

et le marquis d^Aigi^^bonne reçut Vordi^e de 

commander la province pendant son absence. 

En revenant de la capitale , les députés de 

Marseille s'an^étèrent à Salon, pour annoncer 

au Parlement le résulta de leurs démarches. 

Aussitôt la Qmipagnie envoya le Président de 

Forbin'dX)ppède et les^Qonseillws de Valbelte, 
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; 

de Boyer et de Saint-Mario auprès du lieute' 
nant de Roi, pour Paâsnrer de sm affection, 
liii offrir ses services et Ini remettFeiin crédit 
de 10,000 livres , pour pourvoir nuis frais d'un 
voyage auquel il ne ^attendait pas* De Garces, 
flatté de ces témoignages , et dans l'espoir de 
conserver ses fonctions , se hâta de partir» Le 
Oouvernenr, aa contraire, qni pressentait les 
dispositions défavorables tlupremiiér ^ministre, 
ne se pressait pas d'obéir, et ne s'y détermina que 
loÉsqn'il eut la certitude Cj^e sa résistance ajou- 
terait aux dangers qui menaçaient sa position, 
. Avant son départ, il trouva l'occasion de 
•donner encorè à la Compagnie uiie nouvelle 
preuve dé sa haine. Elle s'^était empressée , dès 
que la contagion ait arrêté ses ravages et ne 
laissa plus de craintesi, d:e rendre un ari^t pour 
lever l'interdit qu'elle' avait pronônf^à contre la 
ville d'Aix. Le Gouverneur préfendUque. cette 
mesure ne pouvait être adc^tée sa»^ ^a parti- 
cipation 'y et , paraissant croire qu'elle était 
prématurée, il enjoignit aux Consuls de lui 
communiquer L^s iuf€»:a)ationfi qui» prises sur 
1,'état de la^nté publique, avaient motivé la ré- 
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solution de la Compagnie. Ne se bornant point 
à cet-abus d'autorité, il défendit à toiîté 'per^ 
sonne de communiquer arec la ville d'Ai^, et 
aux aiOres'iiaiX' de la province, de recevoir 
ses hàbitans. 

Informée de cet empiétement , la G>mpagnf e 
rendit un nouvel arrêt (i) , par le^el elle an- 
nula cette ordonnance , et fit injonction à tous 
les Gmsuls du ressort de recevoir dans leur 
ville les persomoies qai. sortiraient d'Aix, pen- 
dant tout le temps que le Parlement y con- . 
tinuerait sa résidence, cous peine de rébel- 
lion. 

Cet arrêt ne fut d'abord exécuté que daps les 

« 

villes où les Parlementaires étaient les plus 
forts ; mais le départ du comte d'Alais lui con- 
cilia bientôt l'obéissance générale. 

L'approche de d'Aiguebonne, et l'ordre donné 
par le Roi de ne plus reconnaître d'Alais pour 
gouverneur, s'il refusait de se rendre sur-le- 
champ auprès de sa personne , firent sentir à 
celui-ci qu'il n'y avait plus à différer , et il se 

(i) hej novembre i65o. 
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l^époluA en&a à abandanaer iwe proir^ace 4i>at 
i^ft^ail ti?op eoncoium à faire le iQç^UuîHr. 

Msf. l^ 21 décemlH'^,) et y fut reçiii /iifv«ec les 
honneurs qu'on avait accordés au.mwé^^l <k^ 
'Yitry, . . , .... i " 
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CHAPITRE XXV. 
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Conduite da coihté d*AlAÎs à Paris. — Lts dWiiioas cful dëehiiretit la ^ 
France, pénètrent dans le ParUaieBt.-*^Le due de MiBrcœor 
nommé Gouverneur en Provence. — Nouveaux débats entre le 
Parlement et la Cour des Comptes. 

Loin de s'humilier dé ses torts ou de chercher 
à les Justifier,, lé comte d'Alais, enarrivatit à 
la cour , ^^iit une attitude hostile : il ofirit ses 
services AUX princes du sang; et, à la faveur 
de leur pnytection , il osa demander impérieu- 
semelit d'être rétabli. Lorsqu'on connut en 
Provence sa conduit» tt son ambition , on s*em- 
pressa de députer au Roi, pour prévenir son 
retour. Le Président de Gallifet fut placé à la 
tête de cette députation, et eut l'honneur de 
haranguer Leurs Majestés à Saint-Germain. 11 
s'appliq[ua dans son discours à rappeler toutes 
les violences que la province reprochait au 
G)mte (i). 

(i) L'ëtendne de celte harangue ne nous permet pas 
II. 
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Les troubles qai agitaieïit le Royaume , ne 
peimirent pas de long-^temps à ces députés de 
connaître le résultat ide leur inissiott. La France 
et le trône, ébranlés à la fois, à cette époque 
malheureuse, par les intrigues et les mouve- 
mens des princes , ne laissaient pas au Monaixpie 
le moyen d'étendre ses regards plus loin qu'au- 
tour de lui-même. Cétait jusque dans sa propre 
famille, que des ambitions aveugles recrutaient, 
pour des factions rebelles, des chefs qui- ne 
rougissaient pas d'adopter les dénomination les 
plus avilissantes^ C'est ainsi que le parti dirigé 
par Monsieur, Gaston de France, duc d'Orléans, 
fut connu sous le nom de parti des $abreursj 
et ses adversaires sous celui des canwet^. ou 
mazarinistes , pajx^equ'il était favorable auCar^ 
dinal (i). . 



' ■ 1 



de la rapporter : elle se trouve dans M. d'Hesmivy de 
Moissac^ Jlist. manusc. (fu Parlerh. , tom. II, in-4**, 
pag. aaa. 

(i) La dënominatioiL de Canivet venait de ce que ceux 
qui formaient ce parti -, étant presque tous gens de plume, 
portaient toujours des canifs sur eux ; et celle de iS^ 
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La Provence et le Parlement lui-même ne 
tardèrent pas à être agités par ces nouTeaiix 
fermens de discorde, et l'ambition de denx de 
ses Présidens en augmenta les tristes effets. 

Mesgxigni, dégoûté de ses fonctions par les 
tribulations <|ii.'iJi avait éprouvées dansées temps 
orageux , cherchait à les abandonner , pour 
jouir des douceurs de la retraite. D^Oppède et 
de Regus^e, également avides de lui succé- 
der, et ayant connaitenoe de son dessein , 
comprirent qu'ils ne pouvaient espérer réussir 
par les mêmes voies. Pour obtenir des appuis 
et dans l'espoir que chacun d'eux conçut de 
triompher de son compétiteur, ils se jetèrent 
dans* une faction 'opposée^ et rendirent plus 
dangereuses , parcette résolution , les secousses 
qui devaient encore atteindre leur Compagnie. 
Le parti des princes y auquel d'Oppède s'attacha, 
obtint d'abord plus de faveur de la part du 
Parlement, qui, pour lui donner un témoi- 

breurs, de ce qae l'un des chefs de cette faction disait 
habituellement^ en parlant des Camt^ets : Je les sabrerai, 
et les meùfrai à la ràisoué 
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gnage de soii dévcmement^ ôéda à rinvit&tion 
chkParLementdePaiûr^ etrendit, à80tié2:em|)le, 
un airét qui &mppaii Mâxarhi.'Ce f^drti p^trat 
assez tmissaUt pour quUticiuie opptfisitiofi n^osàt 
Mever de la part dès magistrats pMrençanx 
i^id râitaieirt.attaiàute'aiî pne^ii^ ' 

Gepeadant le Président de 'Rcgttsse , ipii ise 
txoairait à la tète de oeux^i , ne ^vdit pas cou- 
rage (1 ) 5 et louvK^a a^ec tant lâ^iiabilété , qn'il 
parvint en pea de tem^ à ramener oomplèfe- 
ment^la GMnpagnie à ses opinions. Dirigée pài* 
soa inflnenoe., cellcKsi consentit à donner uoe 
pteiLYe non éqnivoqiie de son retour y en lirmiit 
an Aoi des lrtti»s que le duc d'Orléaûs et le 
prince de Gondé lui avaient adressées pour la 
mettre dans leurs intérêts. Cette démarêhe dé- 
cisive, en traçant désormais la politique ouverte 
da Parlement , rattacha presque toste la IVo" 
venee au sort du premier mitûstre. G^ndânt 
les saèreurs, oommandés par le marquis d'Ai* 
guebonne et les Consuls , n'en firent pas moins 

(1) Le comte de Garées était aussi , en Provence , Von 
(les chefs de ce parti. 



/ 
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f A la suitQ ..4'ui^ di^pHte jmi?|iç«tiéw 9 . «qui 
^1^ entre M^riettr i^ÇfBav&^^caiù^^ pllÂft 

$l}d^ai9te pour Je parti coatc&iiiè:, \e» «nbiTèttro 
fiQ readireat auprès du palais -^ «a cnâink vive îe 
flpi et M' h J^rirwe ! et bg i^lièreût emoitë 
sur riiâteMe^viUt ) dQBt.dls s'^ngiaiïèrieQt» Ce 
2)lpuVQ(i|e{|t pfiirut asflej^ aéneii3:;p9ur''eafftgar 
le Parlement à aorltr en oorps-, éomat ]» d^te^ 
d^ r^aipaifler.. Mais )e Conseiller ^eTi^egilengiae^ 
die iQhaasteuil ^qui {àmài partie de la ifiLâaoïîté'qpT 
pçsée au priemîer ministre, donna Ua ^ej^ferdp!^ 
qui n'était ^fsd^n qu'à augmenter ;le.déaonfae. 
P«rvet«i avec sa Gonipa^ie an bèu ihf. la»*- 
selublement, il quitte sa rolie^ prend lisméf&é 
eff}Ufo«cihapeau dans les maiiis de :san Ik^pnis, 
et :pa2xxHii3t les raes avec le Conoi^er deSaÎDfe 
Maix)f)Q«r soulever le peuple. Maïs , éprouvant 
bientôt que ^ dépouillé de son ooeUlme , il in^ÛDe 
jieu de confiance^ il le reprend 9. et parvient à 
réunir autour de lui un trèsirrand nombre de 



/ 
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persoime», tp^û coaadmt aussitAt sur la place des 

Brécheom, oà il s'arrête» Cette équipée en 

amène unea^tre qui, pour n'être pas plus in- 

oanTe^ante^jest au iponts plus singalière. En 

e£fet , la dame de Tenel , que le peuple aimait 

arec passion depuis qu'elle s'était dévouée, à le 

soulager dorant la peste , se présente une épée 

d'une main ,.nn pistolet de l'autre, et crie : Fl^vo 

huB^i^' /(mero l^ sabruns (i) ! Cest, en quelque 

scH^le^, pour \fi$ partisans du Cardinal , qui corn- 

meiBifgVieatk être serrés par leurs ennemis , un 

cvi de dfHivjcanœ répété de toutes parts. On s'a- 

jûme àrl'eir^ ^ et , secondés par cet enthousiasme 

qiie le Présidcsnt de Regusse et les Conseillers de 

GuéiTO et d'Antelmi se chargent de diriger, ils 

parvienqçul;. aisément à se rendre maîtres à 

leur tmrde Fjliôtel-d^villej tandis que d'autres 

Gonsfiilkrs en, profitent pour s'emparer des 

postes les plus importans et forcer leurs ad ver- 

«aires, repoussés de tous les côtés, à souscrire 

im arrangement qui leur est ménagé par les 

soins de l'archevêque d'Ariles et du prieur de 

(i) Vive le Roi! hûrs d'ici les sahreurê ! 
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Grand-Bois, et par lequel il est convenu qtt'ils 
sortiraient de la ville, et recevraient tmeescsorte 
pour s^éloîgner avec sûreté*. lA» plus zélés du 
^ parti triomplhant furent chargés de cette 
mission (i).' 

Profitant de là victoire,* le Plàriement, dès 
le lendemain, ordonna dés intàrtx&itàotïs au 
sujet de cette émeute, et déciiëta dé prise de 
corps lin assez grand nombre de pèrsoBties. 
Quelques-uns âe ses membres, atteints par 
celte mesure, furent obligés', pour échapper 
aux poursuites ultérieures , de prendre la ftfite ; 
ils se retirèrent à Toulon , qui offrait un asile 
sûr aux adhérens des princes , paircèqaë ^Alàis, 
dévoué à cette faction, se ' trottva(ît encore 
maître de la garnison de cette place: 

Après avoir pris ces mesures de rigueur , la 
Compagnie eh adopta qui lui forent conseillées 
par la prudence. Elle ordonna la levée de plu- 
sieurs compagnieis bourgeoises, et fit m«er les 



(i) Les Parlementaires qui 6rent partie de celte es- , 
corlc, étaient le Président de Rrgusse, les' Conseillers 
d'Anlelmi et de Guérin. 
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doute 9 par celte Eaiaoû , très répréhensible à la. 
G(»|i«gnie, etlui fit cônceTok l'idée de le 
i^isndre Ëokjot tàeses rigueois. Leis plaintes que 
la Reiiie porta ooatre kd ^ pajrce qu'en retotir- 
nont en Krovience il s'était arrêté «i Montrose 
pour conférer avec le prince de Cotiti , etieoa- 
ragèDent Ja résolution du Parlement, qui dès- 
lois ne trouTU pas trop sévère de lé décréter 
de prise de corps^ et chargea deux de ses mem- 
bres d'exécuter ce mandat» 

GeaK*-Gi cherchèrent inutilement k s^affiran- 
cbir4'une mission anssi désagréable. Il leur fut 
ordonné d'obéir ; et la Ck)mpagnie , affin de pire- 
venir un semblable refus y saisit cette occasion 
ppur arrêter que les magistrals seraient à Pa- 
venir obUgés dêi vaquer au fait des commissic9is 
qui iaur seraien^t dc^méets, à peine ^ètreprivén 
de^ leurs g^g^^y sauf toute/ois toute légitime 
excuse* 

La faction des sabreurs , a&dblie et disper* 
sée ) mais se réunissant aux officiers du Semes- 
tre, aux amis de ceux-ci, aux partisans du 
comte d'Alais , à tous ceux qui étaient contraires 
au Parlement, se flatta d'obtenir des succès 
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avec le coacoiirs de ^es diyexs âuxiliairûs. Elle 
se les attacha par dea sermons et des Téwnions 
qjoi la, imreat a mente d'assemUer quelques 
troupes^» Néanmdjis , son- ardeur ciéda Mentèt 
devant de nouveaux obstacles, et il ne fallut 
riea moins que le retour inopiné du comte de 
CajQcc^ , qui iairait quitté ' £àns 'sans prendre 
codgé du Roi^ pour ramener les espidts , jen fid- 
sant c^mîdérer cette circon^pce ccNn^ne un 
aul^e. moyen de déscMrdce. ? '• 

. 4 

Les. nombreux arais qui l'entouraient Soient 
oiobrage à d^Aiguebonme^ Instruit que àé 
Garç^ avait repris dans :1a pcorrince ses fone-^ 
tions. de tieuienant de Roi^ quoiqa^l n^Ùt pas 
obtenu la iBrée de l'interdit qu'avait ëntratâé 
sonappel auprès duSouvt^ain , le commandant 
provisoire quitta sur-len^hamp la toiiF d'Aîr^ 
gués où il résidait, pour venir- exercer à Am 
les fonctions de sa charge. Le- Parlement ^ crai- 
gnant que cette résolution ne raûienàt dés mal- 
heurs , le fit prier par des dépuléa (i) d'ajourner 



(i) Le Présideal de B,egu$se, les.CooseiUei'S de Gau- 
IL a5 
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son pKsjet; inaÎB ilfàt infie»Ue. Le comte de 
Clarces , fdns dcxaleaux' vœax de la Gompagirie 
qui était anjssi.nunns «dgeiante'à Sdii égard y 
tsjMigèdia les nomltrenx amis qaï VenTiroti- 
naktet, et coaseniit^ comme on le dé^ii^it, à 
flfaToir que quelques doniestiqu^s à âa suite en 
entiaiitdaiislaVtlle.' La jolie pr^bliqtie l'atten- 
dbdt , taadÎB que d'Aigttebdtme «è présentant 

• aux postes {i) fiit acrèté pal* tin graiid nombre 
de personnes considéral)les<, qui t'exhortèrent à 
prévenir les malheurs qoîe pourait oocasionner 
sa pvèsente. Mais , ^obstinant à rejeter ces ios- 

^ tances et lionnant Vordre à ses gardes d^avan-^ 
eér, il s^exposa à* l'humiliatiotn d'être -tWement 
repoussé par lé peuple ^ qui présenta a son esr 
cotte xme barrière insnrmoiitahle. Les portes 
lâ.i fkrent aussitôt fermées; et, s» voyant dbligé 
de renoncer à son dessein , il se réfugia parmi 
les sabreurs, jusqu'au moment de son rappel , 
oui fut accéléré nar cette démarches L'atG^^ 



■*iat> 



tier, de Malijaï, d'Aatelmi, rATOcat-Gënéral de Fauris, 
et le Procarear-Génëral de Gantes. 

(i) Dan$ les premiers jours da mois de janvier i^^a. 



■" ^-gw^lBa» 
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Xi^ût pas d'autres suites. Mais, persuadée que 
le comte d'Alais ne tarderait pas de rentrer dan^ 
sou gojuvemement.^ et pourrait lui offîrir un 
appui, la faction dévouée aux» Princes voulut 
fair^eenc^e quelques efforts. ËUecrut, enrecou* 
iranC à la n^e , mettre utilement à profit quel- 
ques troupes qu'elle avait rassemblées, et -pax^^ 
venir par oe moyen à . s'emparer de là ville 
d'Ai^. C'était par un aqueduc qui^, 4u dehors, 
des remparts , conduisait dans l'hôtel du Prési- 
dent d'Oppède , et qu'un maçon pronût d'où*- 
vrir, qu'elle espéra s'y introduire. L'entreprise 
échoua complètement , et ne servit qu'à exciter 
le ^le des Pcoc^ureuars du pays, afin de prendre 
des mesures plus efficaces pour rétablir enfin la 
tranquillité. Une assemblée fut convoquée chez 
le premier Président (i) ; tous 1^ ordres dé là 
Iprovinçe y furent représentés (2), et délibè* 



(1) Le 24 février 1662 • 

(2) Les représéntans du Parlement ëtaîent les Présî- 
dens de la Roquette^ de Regusse et de Gormis ; les Con- 
seillers Leidet de Sigoyer, de YiHeneuTe ^ d'Antelmi ^ 
YitaUsde Pourcîoux^ Tressemanes, de Ghastenil^, TAto- 
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rèreat de supplier le Roi de nommer sans délai 

un Gouverneur qui ^ par la fern^eté. de soa ca- 

» • 

raotère et l'éléyatioa de sa xiaissaqice, fût à 
même de contenir la sédition, 

Louis ^iy«accueiUit ausaitât leur demande , 
en désignant le di^ de Mercœur dont le çlfoix 
fut d'autant plus agréable au pays , qu'il n^i(^ait 
cessé de craiadi% le retour du comte d'Alais. 11 
. fallait néanmoins encore quiçlque temps , ayant 
que . celui-ci se déterminât à donner sa démis- 
sion, qui seule pouvait fixer définitivement 
sur la tête du duc la faveur que le Souverain 
lui avait apqordée • 

Nous avons dit que, malgré les tentatives 
que y dans, des temps d'infortune , le Parlement 
et la Cour des Comptes avaient faites pour éta~ 
blir^ entre eux une paix durable , la mésintel- 
ligenG^ n'avait, pas tardé de reparaître au milieu 
d'elles. Ce fut encore dans de vaines questions 
de préséance qu'elle en puisa de nouveau Iqs 

frivoles motifs. 

' - ■ — 

cal-Géaéral de Fauris , et le Procureur-Général Rabasse 
de Vergoiis. 
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La Cour des Comptes éleva la prétention 
d'être placée avec les membres du Parlement , 
dans les églises dont la locâKté ne permettait 

« 

pas que des stalles fussent disposées des deux 
côtés du chœur. Cette futile ambition donna lieu 
à une querelle indécente entre un CoiiséiHer 
ail Parlement et un Président aux Comptes qui^ 
ayant voulu, dans Féglise des Augustins, se 
mettre au-dessus du premier, ne craignit pas 
de s'abandonner à* des violences scandaleuses , 
pour le forcer à lui céder le pats. Le Grand- 
Prieur de Forbin s'entremit aussitôt pour ame- 
ner un accommodement entré les deux Compa- 
pagnies , dont chacune voulait^ a son tour, 
soutenir les champions. 11 y réussit; mais ce 
fut encore une conciliation passagère , que l'in- 
convenance d'un huissier suffit pouf détruire. 

Celui-ci, attaché à la Cour des Comptes , eut 
une assignation à donner au Conseiller de Val- 
belle , et le fit sans avertir préalablement ce 
magistrat (i). Cen fut assez pour ralhimér la 

(i) On sait que, de tout temps, les huissiers, avant 
de donner un exploit qux ningtstrals, Tont chez eux les 
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discorde , parceque le Parlement cnit que la 
Gour des Comptes avait suggéré ce manque 
d'égards* Aussi enjoignit-il à son Procuxeiir- 
Général' de notifier à cette G)nipagnre Tinfen- 
tion où il était de révoquer toutes les conven- 
tions consenties précédemment, et qu'il allait 
reprendre ses poursuites devant le Conseil du 
Roi , pour en obtenir un règlement définitif. 
Loin de s'alarmer de cette menace , la Cour des 
Comptes ne craignit pas de justifier les prévenu 
tions du Parlement , et de braver cette Compa^ 
gnie en faisant paraître à une procession Thuis- 
sier qui l'avait offensée , et contre lequel une 
susceptibilité outrée l'avait engagée à décerner 
la prise de corps. L'irritation fut dès-lorsTportéq 
à son comble , et ne tarda pas d'amener des 
dissensions nouvelles. , 

D'après le dernier arrangement qui existait 
entre les deux Compagnies , il avait été cout 
vemi que , dans la salle de l'université ou les 
deux corps avaient des places pour assister au3ç 



prévenir, et demander la permissioa de remplir 16"^ 
mandat. 
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cxam^D^, le& officiers des Çoiupte^s se m^bra^qp^ 
à la gauche du bureau^ des inembres d,u, P^l|^-^ 
ment ^ taudis c[u'auparayajit ils occupaieut. uzt. 
rang inférieur j jrnais^ en révoquant les traitéSi 
qui existaient entre eux ,, le Parlement mil} 
beaucoup d'importance à leur ravir cette con- 
cession récente ; et voulut les forcer à rede^n 
cendre à leurs anciennes places. Dans ce desaein.^ 
la première fois qu'une thèse fyx annonp^ ^ 
la Compagnie commit deux de ses mem^e^ 
pour disposer les. siègent selon l'anciepi ordrj^ 
établi ; et dans leur exagération mutuelle , pré- 
voyant que les officiers des G)mptes auraient 
recours à la violence , plutôt quç de renoncçr à 
l'avantage qui leur avait été accordé, le Parle- 
ment ordonna au prévôt de garder la porte de 
l'université, et d'en défendre l'entrée à tous, 
avant que ses membres s'y fussent placés. Mais 
ces préçautiops furetit insuffisantes, et les offi- 
ciers des G>mptes ayant forcé la barrière en 
maltraitant ceux qui la fermaient, s'emparèrent 
des placesqu'ils prétendaient leur être dévolues* 
Avertis de cet événement tandis qu'ils se 
rendaient à l'université , les membres du Par- 
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leuient penaèrent arec raison qu'en retournant 
sur knrs pasils préviendraient nn plus graiid 
scandale , et exécutèrent aussitôt cette résolu- 
tion; mais en même temps , ne voulant pas se 
Iciisser vaincre par fenrs' adversaires, ils don- 
nèrent l'ordre au primicier et aux andena de 
la faculté de faire immédiatement soutenir la 
thèse dans l'une des salles de rarchevéché. En 
conaéfuence les docteurs s'y rendirent, et le 
oaflKdat y reçut le bonnet avec les cérémonies 
accoutumées, pendant que les Comptes, fiers 
de leur victoire , se flattaient d'assister à la ré- 
ceptioB du docteur ; sur les sièges qu'ils venaient 
de conquérir f Dès qu'ils apprirent qu'on- avait 
déjoué leur persévérance , 41s en éprouvèrent 
un dépit d'autant plus grande que l'amour- 
propre est plus sensible à la dérision qu'à la 
défaite. » 

On ne saurait expliquer comment des ooi?ps , 
aussi împosans par la gravité de leurs fanelaons, 
se sont abandonnés sérieusement à des discutes 
aussi puériles , que par Tenvie qui les animait 
sims CQSSQ l'un contre l'autre, et par l'espoii" 
que le peuple , accoutumé à vénérer leurs ver- 



^ 
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fais y se inantreratt indulgent poar leurs fai- 
bleoes. : car, a'fla »T«ie«t réfiéefai at» m^ris 
public ijoi idevait inéTitablemeut tenoiner 
leHrsdbputea, ils aaraieiit renoncé, sans doute, 
à cet esprit • de rirâlité qtû , dans leur insofaor- 
aiBalioD, les.asaiimlait ai lîxiioalement à des 
>éo61i«tes salis dÎBdLpliiie* 
' Mais ter Pârïèmept ne se borna pas à mettre 
le» riedM de son eôté, en jcmairt sesadrérsaires ; 
il conçut auési le desseiU' de lesireiidrè l'objet 
de ses rigueurs, et décréta d'ajoumemeiit eii 
personne trois Conseillers des Comptes , et de 
prise de corps l'un de leurs huissiei^s* Cependant 
le duc de Mercœur, qui venait & peine d'arriver 
• en Provence, essayant de terminer cette affaire, 
obtint la cessation des pouirsuites, à la condi- 
tion que les Comptes n^assisteraient plus à la 
réception des docteurs, et qu'ils se borneraient 
à !pi?ote^r de leurs droits , jusqu'à ce qu'ils eus- 
sent été définitivement ûxis par un règlement. 
Mais c'était un trop faible moyen de terrainêr 
ces dissensions, qui se renouyqlèrent dès l'année 
soivatite, à l'occaliion de Vannexe que le Jarlè- 
ment refusa d'accorder pour unbénéfice qu'avait 



n 



obtenu le £(*^e 4'ifa ofiQ^cier d^s^^Couipt^ (x). 
Cette G)inpagnic 9 voyant d^jo^i^ ce refud iiae 



(i) Voyez Recueil des titres et pièces touchant VAn- 
jNEXEy qui prouvent V ancienneté de ce droit , dont on a 
toujours usé en Provence , soit avnnt , soit après l'insti^ 
tution du Parlement. — - Ékvi^non^ i'/ 56-, în^ia. Reddite 
quœ sunt Ccpsaris, Ckies'ari, et quœ snnt Dei, Deo. (Math. 
XXII — ai.) !Nos lecteurs nous sauront gré, sans doute j 
de rapporter ici VJlpls important de l^ éditeur, 

((L'ouyrage dont on donne une nouvelle cdîtîoii , 
<c parcequ'li est devenu fort rare , est de. messîre Louis- 
« Hyacinthe d'Hesmivy, haron de Moissac , Conseiller 
« au Parlement de Provence. Il est trop précieux aux 
«t libertés du royaume, pour ne pas dësirer de le rendre 
c( plus commun. 

(( UAififEXBy qui en fait Vobiet^ est un des droits les 
(( plus importans de la couronne. Quel danger ne cpur- 
« raient pas les Souverains et leur, indépendance^ s'il 
(( était libre à la Cour de Home d'introduire ses décrets 
(( dans leurs Etats, sans avpîr besoin de leur permission 
<c et de leur examen ! 

« Ce droit est celui de tous les Souverains catholiques. 
« En Portugal, eu Espagne, en Allemagne, etc., il est 
a inviolable sous difiorens noms. Les Pays-Bas le con- 
« naissent sous celui de Placet;'iX Ton a eotre les mains 



SUR LE PARLEMENT DE PROYENCE. SqS 

vengeance dont elle devait être blessée, parvint 
à surprendre un arrêt du'Conseil qui afiranchit 



a le célèbre Traité de Stoclunann^ intitulé : Jus Belga- 
il rum circà BuMarum Pontificiarum recêptionem. Le 
tt Recueil que Pon dooue au public , contient la preuve 
(( que ce droit était religieusement observé dans le 
c( Comté de Provence avant son union à la couronne. 

« 11 s'étendait autrefois à tous les actes émanés de la 
a puissance ecclésiastique. €eu2: des évêques n'j étaient 
a pas moins assujétis que ceux des Papes. C'était l'usage 
i( constant en Portugal. On peut voir ce qu'en dit l'édi- 
tf teur des Libertés de l'Église Gallicane ( Preuve des 
a libertés, cbap. X^ n. 2)^ 1731. La France ^ pendant 
<( long-temps , a soumis les actes les plus importans des 
u évêques à la nécessité des lettres-patentes; et la maxime 
(( est encore dans toute sa vigueur pour les statuts sy-* 
» nodaux et autres actes de ce genre, afin qu'ils aient 
(( une exécution publique dans l'Etat. 

(( On y assujétissait à plus forte raison les actes éma- 
a nés du trône*, mais insensiblement on en a dispensé 
(( dans plusieurs provinces les expéditions ordinaires de 
(( cette Cour pour les bénéfices^ etc. , sa\x^ l'appel comme 
(( d'abus j y s'il s'y trouve quelque clause contraire à nos 
a maximes, 

(t Le Parlement de Provence s'est maintenu dans le 
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les bénéficiers de l'obligation de faire annexer 
leurs bulles. LaGhanibi^ *des€omptes donna , 



(i droit prUatti£ de-Torificr iiidisliiiCt^inebt tout ce qui* 
u viçat de. la Cçur file ^ome et do la. .Vice-iLegati|Oii 
« d^Avignon. C'est ce djnoit d'inspeotîoQ ou d'ajutorisatlon 
(c qu'on y appelle Annexe, 

« Soit que ce nom Tienne du mot annuere, consentir 
« et approuver^ soit qu'il dcrire du mot annectere, an- 
(( hexer au registre qui porte ce consentement et celte 
ic autorisation, on voit que c'est toujours ce même droit 
« éminent de la couronne qui s'exerce dans les autres 
« provinces de France. On l'exerce , à la yëritc , dans ces 
u autres provinces sous une autre forme , et d'une autre 
(( manière moins universelle , par la nécessité des lettres- 
n patentes duement enregistrées , pour la publication des 
<( bulles et brefs de Rome, mais le fonds du droit est le 
u même. 

« Le Recueil des preupes , donné par feu M. de Mois- 
(( sac, finissait en 1727, qui est le temps auquel il fut 
H imprimé par l'ordre du Parlement de Provence. On a 
ti ajouté dans cette édition les actes les plus importans 
« que les années suivantes fournissent sur V Annexe. On 
« y verra la fermeté de cette Cour à maintenir ce droit 
« précieux. Si M. de Branc'as, archevêque d'Aix , a tenté, 
« dans quelques circonstances, de se soustraire, non au 
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autant qu'il clépçDdit,.d'eU^9 de jki.^pubUcité à 
cet sffr^ij ,et Vjçniraya à fpusieg sièges pour le 
faire exécuter. Le Parlement, surpris d'un tel 
procédé , se hâta de fiure entendre ses réclama-' 
tions; etenatteodafit^u'-eltes fussent aociseîUies, 
il rendit deux arrêts (i) jfeir lesquels il^annula 
celui de la Cour des Goniptes portait publica- 
tion de celui du G)nseil , comme fait par entre- 
prise et sans Jiiridiction , et déclara que , sous 
le bon plaisir du Roi, l'annexe continuerait 
d'être, nécessaire* 



(( droit d* Annexe en lui-même , mais à la nécessité d'en 
« faire mention en faisant imprimer les bulles^ ce tri- 
« bunal a bien su l'y ramener. Ce qui s'est passé de la 
K part de ce prélat dans l'affaire du Jubilé Ae i75i^ mé-- 
i( rite de n'être pas oublié dans V Histoire de l*Annexe> 
(( On trouvera y sons cette date , le récit de ce d^m^êl^. 

■ * • * 

uCe Recueil finit par la lettre d'un magistrat de ce 
«Parlement^ qui constate, d'après les registres qu'il a 
« examinés avec attention , que , jusqu'en la présente an- 
ci née 1755, le droit d'Annexé y est observé, et qu'il s'y 
(( es^écute dans toute son étendue. » 

■ 

(i) L'un est du a4 septembre j l'autre^ dn 7 octobre 
i654. 
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Ces décisions^ quoiq[ue <x)ntraires aux -vo- 
iontés apparentes du Souverain, loin d^étte 
l'objet de sa désapprobation , obtinrent un 
•triomphe complet , en produisant la révocation 
de Fairéf du Conseil , et le toaintièh du droit 
(fannexe, dans lequel la niônarchie trouvait 
une gaijahtie contre les empiètemens. • 

Louis XIV, pour ôter tout levain de discoi^de 
entre les deux Compagnies^ fit dï^sser, vers 
k ménie temps, un règlement qui , par la plus 
scrupuleuse prévoyance, semblait propre a 
maintenir une paix durable | mais çeite espé- 

* 

rance fut vaine , et le Conseil - d'Etat se vit 
obligé d'interposer sans cesse son autorité, pour 
arrêter les efiFets des dispensions qu'une jâlcti^ie 
invétérée rendait intermihables. 
,: L'ari?êt de règlement que nous venons de 
citer, fut le premier par lequel le Roi doùiia le 
titre de Cour à la Chambré des Comptes. Cette 
dénomination ne devint donc ïégàle que depuis 
cette époque. , 
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CHAPITRE XXVL 
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Traité avec les réfeçiës ùe Toukui. -^ AritofH'Jtàf.--^Noiniiiati«ii xléfi-i 

nitÎTe du Goaver/ieur. — Démission du premier Président, -^ 

»... . - «. . _ 

Choix dfi son successeur. — Sa'cre de Louis XIV. — Droit de 
bonnet. 



r 



t'oBLïGATtoî^ dé né pas iriterroriipre fe 'l^èci1^ 
des diÔérends torvenus entre lé Parleitient ^ !âr 
G>ttr des Comptes, nous a forcé* de jfiègligét* 

plusieurs événemens qui eurent lieu dans Pin-' 

« - • 

terralle , et sur lesquels iln'est pas.sians iiitérêt' 
de revenir. ,: : . - 

Le Gouverneur 5 arrivant fen iHxyvencb (i) , 
donna ses premiers soins à pàdifiér leîpays, qu^ii 
trouva dans une gjpande feiTïienîafiori. Poury.^ 
parvenir, il sollicita le concours du Parlement Jv 
et admit les députés de cette Goi^pagnie à de% 



« • 



i^ *- -d ^ ^ d j j 



(i) Louis de Vendôme, duc de Mèrcœur el d'Elampes," 
puis duc de Vendôme, pair de Pradèe, rffriVa elii ?hô-^ 
vence en i652. . • • *■ 
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conférences qui se tini;ent chez Ini^ et il leur 
iémsÂgàa, tant de bienveillance, que le- Prési- 
dent de Regnsse se crut obligé d'en rendre 
compte à sa Clompagnie. 

Peu de jours après ces cérémonies particu- 
lières 9 le Gouverneur convoqua , pour le même 
objet, une assemblée générale des commu- 
nautés. Il en confia la présidence au G)nfieiller 
d'Antelmi, qui ne voulut Vaccepter qu'avec 
l'agrément de sa Compagnie* Celle-ci s'empressa 
de le lui donner, et manifesta en même temp^ 
le désôr que ceux de ses membres qui, par des 
dissidences d'opinions, se trouvaient renfermés 
à Toulon , s'y fissent représenter, pour pouYoir 
traiter de leur réintégration. 

Mais la ville qui leur servait d'asile , n'ayant 
pas voulu reconnsutre le duc deMercœur pour 
commandant de la province , refusa d'envoyer 
des députés à cette assemblée ; ce qui ne permît 
pas à cea magistrats de lui en adjnesser. Dads 
cet état de choses , l'assemblée des communautés 
fit connaître au Parlement la résolution où elle 
était de tenter les voies de la douceur avant 
de recourir à celles de la force , pour ramener 
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celte viHc rèbeltej et /afin de parvenir à fcë 
Mt j elle le pria dé srrrrftedir à tous lès décrète 
de prise de ccrrps q[u'it draii dêcerftés. Cèftë 
inesare âdojitée par la Cbur, réussit tjofnrjiléte- 
^ent» Toulon se détermina à àeâ séhtîraehi 
d'obéiâsance j et enrojra de* dëptrtéè; à f ààsiilni^ 
14ée^ iarvee lesquels ivirent bieritôtdi^ès^ dès ai*-' 
ticles de ciirlciHâtioïi qai obtinrent la àstitiiÛM 
dtt Parlement ; sauf toutefois qu'il ë^tfc'éïità art 
traité ks lÉtembrés dé sén tK»^ dtfnt^â MMHHé 
devait être ^niitise an Roi , mais auxquels, en 
attendant^ il accorda la faculté dd sfè rètîfër 
dans leurs terres. 

L'amnistie dttSouVeraiir pour tout 6e ^i /é^ 
tait passé pendant les derniers trotdbilei», vi'itt^ 
quelque temps après , couronner la paix qui - 
avait été conclue ; les magistrats dissidens, par- 
tidpant à ses bienfaits comme les autres citcyy chs , 
furent admis ^ à rentrer dans leurs chargés . 

La délibération par laquelle l'assemblée des 

communautés termina se3 travaux , porta que 

le Roi serait supplié d'accorder définitivement 

le gouvernement de Provence au duc de Mer- 

*coeur, qui jusque-là n^en avait été pourvu (pie 

IT. • 26 
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par commission (i). Le Parlement partagea ce 
vœu, et chargea son représentant à Paris' (2) 
de le faire connaître à Sa Majesté. 

Ces instances produisirent enfin l'heureux 
efifet qu'on devait en attendre. Le premier mi- 
nistre ne s'était fait presser que par une sorte 
de convenance , due aux liens de parenté qui 
l'unissaient au duc de Mercœur (3) . D'autre part, 
la perséTérance de d'Alais ayant cédé à la con- 
viction que son crédit s'était évanoui , il s'était 
déterminé à donner sa démission. Rien ne s'op- 
posa donc plus à ce que le duc fât investi du 
gouvernement. La province, la capitale et ses 
magistrats en éprouvèrent la plus vive satisfac- 
tion, et se livrèrent à de longues réjouissances (4) . 



(i) Nous avons déjà dît^ dans une précédente note ^ 
que les fonctions que Pon remplissait par commission 
étaient celles dont le titulaire existant encore n'avait été 
que suspendu , au lieu d'être révoqué. 

(2) Le Conseiller de Villeneuve. 

(3) Le duc de Mercœur avait épousé la nièce du 
Carditial. 

(4) ((Jamais nouvelle ne fut reçue avec autant de joie 
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L'installation du nouveau Gouverneur eut 
lieu au mois de juin i653, et occasiona un dif- 
férend qui, pour, être léger , n'en est pas moins 
digne 4^ remarque. Ganillac qui y assista (i). 



-à» 



que celle-là , » dît Fabbë Papon, Hist» de Prou., t. IV, 
p. 55o. <( Trente jeanes getis de condition^ ayant à leur 
« têteMancmi, neveu du cardinal Masarin^ couraient 
(( les rues ^ habillés en garçonsde cabaret > une serviette 
(( sur.le.bras^ une bouteille d'une main , plusieurs verres 
((.de l'autre, et donnant à boire à tous les passans, au 
(( son des tambours et des trompettes qui les précédaient. 
<( Le soir, la joie publique se manifesta par des illumina- 
(( tions et des feux de joie. Les dames alors sortirent de 
(( leurs maisons, accompagnées chacune d'un cayalier^ 
(( et quand eUes se furent rassemblées en certain nom- 
(( bre, elles coururent les rues en formant un branle^ qui 
((.était la danse la plus propre à exprimer la vivacité de 
(( leur allégresse. Tousles.corps de métier, excités par ces 
(( exemples,. adoptèrent les jeux dans lesquels ils pou- 
(( valent plus aisément manifester la joie dont ils étaient 
(( animés. Le duc de Mer cœur termina les fêtes par une 
(( seconde entrée publique , dans laquelle on étala tout 
({ ce qui en pouvait relever la pompe. » 

(]) On sait que les marquis, lorsque quelques circon- 
stances les faisaient assister. aux audiences du Parlement^ 
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prétendit avoir le pas sur tous les marquis 4e 
la province 9 comme le prMaier da Royaume^ 
mais la Compagnie ^ se fbiMlatit sur ce ^'dle 
de connaissait point l'érection des marquisats 
étrangers à son ressort, se prononça enfaveur 
de ses compatriotes. 

Quoique b paix parût désormais soUdement 
établie , le CouTerneur n'était pas »9^ craint^ 
en voyant encore des traces de la {action des 
sabrèurs, qui l'avait si essei2tieUement compro- 
mise. II ne vit le moyen de les dissiper, qu'en 
éloignant les chef» qui lui restaient encore. Le 
Président de Galliffet, par la chaleur avec la- 
quelle il soutenait ce parti, ne pouvait être 
oublié. Le Gouverneur obtint du JEloi l'x>rdr^ 
de le faire conduire dans la citad^e de Sisteson ; 
Mais il ne fit exécuter cette mesure qu'après 
s'être rendu au Partement , et lui avoir exposé 



y siégeaient sur le banc des gens du Roi y à la suite des 
magistrats. 

Le marquis de Caninac dtaît de l'îlhistre xnàtsoa de 
Beaufort-Montboissier, et il est probable quHl ne s^était 
rendu en Provence qu'à la suite du duc de Mei*cœur. 
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lès motifs qui Pavaient dictée. Elle reçut l'ap- 
{^rbbation de la Compagnie qui y pour allier ce 
qu'elle devait à Fun de ses membres aveo. le 
sacrifice qu'exigeait la tranquillité^ publique , 
délibéra aussitôt d'adresser des remontrances 
au Souverain pour revendiquer le maintien des 
privilèges par lesquels la connaissance de cette 
afiaire lui était réservée; sLucon m^ffeSOr^t^ 
^jnis les concessions royales les plus multi- 
pliées, ne pouvant être jugé par d'autee» 4[ue 
par :ses pairs^ 

■ Mais la G»npagnie n'eut pas lieu d'iii^ter 
sûr sa demande , parceque le Préstdeat ne tarda 
paide recouvrer sa liberté et d'être rétabli d^ns 
sa chai^. 

Veri^ k ménie époque , le pi^enmr Présî40ilt 
se rendit à Paris, pour met^ à ejiécutiQ^ le 
dessein qu'il avait depuis long-temps conçu de 
quitter la magistrature, dont les hcmneurs n'a« 
vaient pas compensé les désagréàiens que lui 
avaient causé les tro«ibles publics. 

. Cette démarche réyeilla l'ambition des deux 
PréflîdeDfl qui déjà s'étaient agités poqr lui suc- 
céder. Ib s'élancèrent ensemble dans l'arène 
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des sollicitatioiis : mais leur position était bien 
difiërente. Reg^usse avait avec le premier mi- 
nistre d'étroites liaisons formées par le zèle avec 
le^el il avait défendu ses intérêts , et par l'o- 
pinion avantageuse de son mérite qvCil était 
parvenu à lui inspirer. Forbin d'Oppède, au 
contraire , ardemment attaché à la faction des 
Princes, s'était déclaré le violent ennemi de 
Mazarin, et faisait partie des réfagiésde Toulon, 
qui venaient à peine d'obtenir leur rappel. Dans 
cette situation , il devait paraître suffisant au 
premier de faire connaître ses voeux , pour se 
flatter de les voir s'accomplir. 

Ces justes espérances qu'avait conçues Re- 
gusse, firent précisément évanouir le succès qui 
lui paraissait assuré. Comme il avait traité , 
dans le temps , avec le premier Président pour 
obtenir sa démissioii , l'arrangement était à peu 
près conclu, lorsqu'apprenant que Mesgrigni 
était enfin résolu à se retirer , le trop économe 
Président abandonna la négociation , dans l'es- 
poir d'obtenir cette place, en récompense de 
ses seuls services, et sans qu'il lui en coûtât rien. 
D'Oppède , plus adroit , mit tout en œuvre pour 
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xéussir : il s'eflTorça surtout de gagner U faveur 
du premier niixûstre , et se rendit au témoi- ^ 
gnage de. M. Hesmivy de Moissac (i ) , 1 un de 
sea courtisans les {^ïus assidus. Il faisait, tous 
les soirs y la par|ie de la duchesse de Mercdeur 
sa nièce, et perdait avec elle pçur lui com- 
plaire ^ des sommes considérables^ il promit de 
pli|s lop^ooo écusau secrétaire du Cardinal (2), 
s'il lui faisaij; avoir la charge qu'il sollicitait.^ 

Après deu;s ans de souplesse et d'intrigues , 
qui durent lui paraître deux siècles^ d'Oppède 
obtint Fagrément du Roi, et la démission de 
Mesgrigni, auquel ildom^a 100,000 livres pour 
json brevet de retenue. 

Hâtons-nous, pour l'honneur de la magistra- 
ture, de flétrir ces moyens par lesquels l'ambi- 
tion déboutée et flexib}e parvenait à triompher 
des services et du mérite. Ce système vicieux, 
qui faisait d'un luagistrat un courtisan di«ipé 
dont l'argent roulait sur une table de jeu, mé-* 
rite d'être hautement proscrit. Cétait toutefois, 

(1) HisL manus. duParlem, de Prop,, 1. 11^ p: ^56^ 
(a) C'était Ondèdei , qui fut ensuite ëyêqùe de Fréjus. 

JI. 
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il fisiut raToner, b faxOe d» Gvonvenxeinevit qiti^ 
le premier y dcôt veiller à ce q«e Ift'metgpotxa- 
tiire n6 se dé^pmde pa». ]MhÎ0 ooimiieiKt pikivait^il 
préreiiir la civTvptîoa ok la opqdfljopijeiry qwA 
la vénalité des cborges ^ ooioasioiiée: p<ur m$ 
heaoinfl ^utinueb d'argexdr, avait mtrodiiîl<^6t 
e$pnt de trafic^ et familiarisé le inagî^rat àVlie 
de^ idées de caltid qui devaieoil çiéise^saîromelit 
le démoraliaer? 

Espéro|i9 mieux de notre noavean régime ; 
frappantavec éclat les coi>yeBtiaiv de l'iatérét 
pécuoiaire, ^qnî cberdient quelquefois à 's'éta*n 
l^lir eutre le titulaire et le candidat , il sçml^le 
par-là même assurer à la magiitràture qu^^lto 
ne sera plus conduite désormais que par Vhon- 
n£ur,^qit) doit être son seul mc^ule. Comkteu 
ces nouveUes résolutions méritent notn^ re- 
connaissance > si, cdmme on a le droit de aV 
attendre > dVutres mesures non mcdns indupen* 
sables * viennent se coordonner avee elles , et 
enlevar à Fintrigue les ressources ^eile ptwr*'^ 
rait se ménage dans-les a£Eisction» particulières^ 
les liens de iamille et les combinaisons indivi- 
duelles ! Si ces moyens lui restaient encore , ce 
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9€urait a'avoîr rien fait que de lui f esmer la yoie 
des traités pécuniaires. Mais, en sévissant contre 
les magistr^ Irvides qui ont* wisun prix à leur 
TQtlKiài^ >^ ea imposanl) d'oiD^seuses iconditions à 
low^ tm^easeuxs^ on se sçca^égalieii^ent abstenu 
dft &icei iréuàsiir «es.ciéatimcB , dt-d'aelietpr^ par 
dea fftTencs dt»it.àa ânviit eul^arMt^raiiB b»ô^ 
Uippole^-dee suffrages que Vexpéiiîepce a de jtçmt 
temp^ déDioutrés^ peu djorables. - » < . ' 

$')! f^tTEiît d'^dKfd difficile, de faire de. bons 
elbois; 9. .c'e$4 que /les avenues >soat:encoinbrées 
pa^ r^ixiibiliourét le fsiux savoir; tandis fQë> 
cqntme 1^ si bLsn dit le respectable auteur de 
ïjdiUprit^ jiidiaiuire j les vrais magisteats. soàt 
êpars et caclient leur vie (1) ; mms, les-mëyen^ 
de les 4écQUi^^ ^nt dans le^ nuvfls^ du Gou^ 

, Le droit 4e bonnet perçu par le Parlânent , 
é|ai$ l'u^d^ plus essentiels de la Ck^xnjj^tgnie; 
Is règlrafieyit qu'elle £t k ce sujet , à l'époque 
oik nous sommes parveom Iz) , uou» foqmit 



(i) HfinrIoa-(de*Peo6ey; 4e VAutor, ji*dw, , p. 79. 
(2) En i654. 
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Yoccs^éiim, de le faâre connaître aiiec qnelqaes 
détail»; , . . 

. Cétait dana le (^naeUrJÉniinent lairinénie qae 
le Parlement aTait.pnisé ce droit , qui conaîatait 
d^« l'obligatioa iinposée apx i,fcipiendai«» 
de liû payer .une somme déterminée poor leur 
réception. Ce n'était paaseuletnent lea officie» 
de justice qui s'y troiu^ent soxunis y mw 
encore les évêques qjêi étaient GonseUlGcs 
d'honneur^ et les Prélats possédant qaelqae 
bénéfice conshstorial. A F^prd dp ceaxrdy oe 
droit s'appelait droit d'annexé. Les ofiiciers de 
la CSiamlire des G)mptes enx-mémes y avaient 
été assajétLs , dans le temps qu'ils étaient reço« 
par le Parlement (i)« 

Dans l'origine j ce droit était payé en nature. 
Le récipiendaire, à cette époque, offirait no 
bonnet -à chaque membre du Parlement, et 
pour les Présidens il ajoutait une gibecière de 
velours , qui était une espèce de bourse alors en 
usage. Dans la suite, ce droit fut converti en 
argent j sur ia fin du seizième siècle , on don- 



(i) Le Parlement cessa de les recevoir ea i555. 



y 
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nait yi^gt-^inq sous en remplacemeirt du bon- 
net , et quarante-cinq poizr M gibecière. 

. En 1600, les Conseillêi:*s et les gens du Roi 
reçurent trois lirres , et les Présidens douze ; 
itiiaisy ca/mrie cette subite augmentation était 
feonsidéra We j on détermina de ne faite payer 
que le deini^ droit aux officiers suTialtemes. 
Gette meferore fut ensuite d'autaût plus juste , 
que le droit de bonnet éprouva successivement 
plus d*^lèVatîon par les divers règlemens qui 
fiirént établis , et dont celtii de i654 faisait 
partie. 

L'objet particulier de celui - ci fut de circon^ 
eicriré les nombreuses exceptions amenées par le 
temps. Il s'était introduit l'usage d'a&anclûr 
de ce droit les magistrats qui avaient eu dans 
la Compagnie quelque ascendant dti côté pa- 
ternel 5 et' cette faveur s^étendait quelquefois 
jusqu'à ceux qui n'y comptaient que dés parens 
maternels. Mais les dépenses excessives daiis 
lesquelles le Parlement s'était engagé , à cause 
des troubles de la minorité , obligèrent à sup- 
primer ces exceptions ^ et à ne dispenser dé- 
sormais que les magistrats qui succédaient à 
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I 

leurs pères. On vit encore, dans la suite , là 
Compagnie se relâcher ie cèite règle j mais , 
tontes les fois ^e ses finances se trouvaient 
épuisées , elle y revenait pour se procurer des 
ressources. 



i 



j i 
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CHAPITRE XXVII. 

• - ' . . . / 

Installation de d^Oj^pèdc. — Un oiagûtrat veut concourir pour nne 
chaire de droit. — Passage de la Reine de Suède. — Mort «tu 
comte de Carcês. — îhttigati dt dîvtsriiftsi 



Uarrivée de d'Oppède en Provence^ et 
installatioti (i) à la tête du Pattement^ âutent 
des plQjt solenneiks'. Mais VàS^iâkàèJà» ifl^il 
obtint de sa G>mpagme , et les téntidgnâgM âe 
la satisfaction générale qu'on Itii t/Stit av^ 
empressement, dttréât sûieidt tè flàf tel* qm eeà 
cérémonies y toujours vaines pour cehii <{id en 
est l'objet 9 ^ileèt ert téeUMtte&t digne; o» qui 
n'ont d'autre tititité qtie dé ïeùtaurery pat 
avance y d'une eonâidéiisition dont la dm^ àè* 
pend de Iti^tégrité dé^^tm catrafelère ^ de se» pria'' 
cipes et de sea mmm^ 

D'Oppède possédait ces avantages y et lioéri- 
tait ainsi d'être appelé au poste bonotuble que 

(i) Le a5 noTembre ï65<i. 



/ 



4l4 ESSAIE HISTORIQUES 

venait de lui départir la faveur. Combien il 
eût été plus flatteur, pour lui et pour toute la 
magistrature, de ne le devoir qu'à la justice, 
au lieu de ne l'avoir obtenu cjue par des démar- 
ches dont l'ambition peut bien déguiser les dé- 
goûts, mais ne saurait dissimuler l'humiliation ! 
Cette circonstance particulière fut encore 
pour la Compagnie un nouveau sujet de dis- 
sensions. 

En. même temps que d'Oppède se plaçait àja 
tête du. Parlement, Iq cardinal de GrimaJdi ve- 
nait occuper, le, siège d'Aiç , vacant depuis plu- 
sieurs années par )a mort du cardinal de Sainte- 
Cécile (i) : nous aurons bientôt à nous occuper 
(ie ce Pfélat- 

La.longue période, des troubles qui avaient 
affligé la province, et les magistrats,, n'avait pas 
éloigné ceujx-ci du goût de l'étude j et plusieurs 
d'entre eux se consolaient^ des chagrins. qu'ils 
avaient éprouvés , en approfondissant l'impor- 
tante science dja droit. 

Le . Conseiller; de BaJllon s'y; était plus parti- 



(i) Le cardinal de Sainte-Cëçile mourut en i648. 
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culièrement appliqué ; et cette circonstance lui 
fit concéToir le désir, en i656, de concourir 
pour une chaire de professeur de droit qui se 
trouvait vacante , et que le primicifer et les 
douze plus anciens docteurs , juges du con- 
cours, devaient accorder au plus savant des. 
candidats. 

Quelque légitime que fut le motif qui inspi- 
rait cette résolution , le Parlement jugea qu'elle 
portait atteinte à sa dignité , en soumettant ses 
membres aux chances incertaines d'un combat, 
et à la critique de leurs inférieurs. Ces consi- 
dérations déterminèrent la Compagnie à dé- 
fendre au Conseiller de Ballon de se présenter 
au concours. 

Le Parlement paraît avoir eu, dans cette cir- 
constance, une juste idée de sa considération. Ce 
n'était pas cependant qu'il regardât comme 
incompatibles avec les fonctions de la magis- 
trature , celles de ces jurisconsultes consommés 
et estimables qui se dévouent à communiquer 
leurs lumières à la jeunesse, puisque, de con- 
cert avec le public, il avait donné les plus écla- 
tans témoignages de sa reconnaissance et de son 
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affection au Pré^cknt deCoinoliâ et aiiGonâeitlér 
de SaÎBlr-Matt; qtîi avaient long-^fempst pirc^fessé 
k droit à FUnitersité. rtéaimioiiis te FâtlemèM 
arait raison de ne pas trouver tonrenahhs ^e 
seâ Hiembre» dfscendissent dans Varèhe , paut 
y iK^ortenir un èômbàt qui les livrâity non senle- 
ment aux hasards de la victoire , mais c^ dé- 
troÀsait encore Fé^uilîbre ^ doit exister eAtre 
tMA les champicms. En }£» environtiàtït d^^^ 
apparences de la faveur^ il les laissée^ eispQiés 
aux exigean^es^ dé la jalousie ^ qui malfaMi^- 
sèment ^insinuent quelquefo^ y sans même 
qu'il s'en rende comjite, dans Fes|>rit du j«ge 

(Fone lutte dont l'athlète est son svqpérieur. 

'il- 

Nous applaudissons avec sincérité et gfï^ti- 
tnde a la délicatesse du chef acttiel de la justice 
qïii , eil fsiiëasit revivfe cetteJ tradition y ^ p^-^ 
tiBé de ses soins pour qite la ifiagistrafture re- 
prenne eiifin toute sa dignité, Ces8 laf pfmtfi 
irrécusable que la malveillance doit ètréWiêer 
d'injustice et de déloyauté lorsqu'elle accuse 
ses mtentîons ^ tandis qu'il n'y a qu'à gémi? s*f 
la fatalité , toutes les fois qtf en opposilioiî an 
i)Ut qu'il se propose , les magistrats , pouf i*^ 
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oojtnpexise de leurs. veilles actives, éprouvent! 
des froissemens et des huiuiliatiqiis* \ . . \ 

Mais l'amour du bien lui-même détounie 
quel<p)ef(Hs d'une coodesqendance ^irtile , e% ^V, 
adopter des mesujrçs^et )dep r^les qui , tfop 
impérieuses et . trop , ab^lues t, jpoi^tfcut ^^^^ ^^ 
du terme que Fou ambitioimait ^'atteinflr^y<et 
en éloignent autant que la lapgueur qui - em- 
pêche d'y parvenir. ,. • , , 

11 devrait en e£fet être facile^ 4q ^^ii^p^pn^^^ - 
quç l'uniop du pro£çsso3;at à la. m^gistrati^ti^. 
présenterait de nombreu:;;: avantages. , en ^'^j, 
nant à ce corps d'ehseigneçient. ^e nçuvell^ 
garanties, sur la pureté de^sçs doctrinjBs^^et X^-; 
levant dans l'esprit public à, une plus li^ut^e 
oooisidération , dont il n'a peut - être pas assez 
d'élémens en lui-même, quoiqu'il soit essen^ , 
tiellement respectable. 

Il ne serait certainement pas impossible d'o- 
pérer cette alUance, et elle'IS'accomplirait saiis 
inconvénient, si, rëtirani du concours la chaire 
du doyen de la faculté de droit , elle était de- 
sormais réservée à récompenser l'expérience 
et les longs travaux du magistrat. Organe des ^ 
If. 27 



\ 
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loiA, il ne pourrait qu'ajouter un nouveau lustre 
aux fonctions qui l'en rendraient l'interprète. 

La Provence reçut, cette année , (i) la reine 
de Suède. A son débarquement à Marseille , le 
Parlement lui députa deux Présidens , sixCpn- 
seillers et deux des gens du Roi , pour la com- 
plimenter, et alla la visiter en corps de cour 
lorsqu'elle vint à Aix {2). 

La reine, continuant son voyage le lende- 
main y permit au oomte de Carces de l'accom- 
pagner; mais , subitement atteint à Avignon par 
une maladie grave , il y mourut dans pou de 
jours. Cest en lui que se termina l'illustre 
branche des comtes de Carces de la maison de 
Pontevès , qui avait donné successivement trois 
lieutenans de lloi et grands*- sénéchaux à la 



(i) i656. 

(3) Plthon, dans son Hisû. (TAix, rapporte que la 
reine de Suède était yêtue en amazone^ «avec un justau- 
corps et une perruque d'homme. Nous ignorons sî ce 
fut en ce costume qu'elle reçut le Parlement; ma» îl est 
probable qu'elle reprit les habits de son sexe, beaucoup 
plui convctiablés. 
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pronrincé. Oomme il ii}atirût sans dèn^c^dans, 
'sDiinom» »eô l>ien* et ises diâ^rg^is passèi*eût au 
ttaiapqui4 de G^^eà^, '^ Itf Iriaison de Siiilaiiè , 
fiks de dd * so^uP \ et «ÈWt tiond aui^ons^ Peèêatibn 
déparier* ^ '"' ■ •- •- '■ ^^ •' •■ • -J • '■"'•' 

La joie publique qui accueifiit iepr^tàiex 
I^sident à £Oii éiriV^e, è«»l0sr té«ft<%ôages 
d'affection que lui doûnètent les lâéna^res de 
sa Compagnie, rferapêchéarent cependant pas 
qu^l ne fût ejc|M>8é à éë$ 1^a<ja6sëi4es susdifées 
péf k jalotisie de »dn eompétîtetir ^cnn?' se 
venger de scm élévation. :' ' 

Le Président de RêgUâ^ ajoutait aust litiges 
que son collègue pouvait Ità disputer à:^eé tin 
égal avahtage, ceirs de Fftnbiéiiiieté , ef dé la 
faveur qu'aurait dft lui lâériter sâf conduite po- 
litique. Ausai ne put^^il se jeonsoler que d'Ofi^éde 
lui eût été préféré; eiy plein de ressentiment, 
il mit tout en usage pour faire échouer les 
desseins de son heureux rival , afin de pronver 
au premier mwistre q»e d'Oppède était iiuà- 
f$hh de seconder s^ ym^ Pour, te faij?e re- 
peatir de son choi^vl^^ën^^^ eypfloy!^ avec 
persévérance le crédit dont il jouissait 'd^na la 
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province et dans la G>mpagnie. Mais le premier 
Président sut échapper à ces pièges, en s'atta* 
chant étroitement au duc de Mercœnr • allié 
de Maz^irin, qui ^ui conserva 1^ protection du 
cardinal, nialgré les manœuvres imaginées 

ppw: 1^ In^ ravjr. , 

^fi/ç&tsae^Yoyaxxt ses efforts inutiles, p'aper- 
çut l'espoir 4e réussir qu'en parvenant à grossir 
Je.^qmtee des adyei»aires 4u premier Président. 
l\ vint k hoTit d'in(}isppse^ contre lui l'arche- 
Y^qvifi et le lieutenant de Roi. Celui-ci céda 
à seif inspirations par la facilité de son carac- 
tére; et.Griipaldi^ s'a^ujétissant à ses vues par 
ambition^ icsoxi^ut dès-lprs Tespérance de poi^- 
ypir ainsi 5^ plapjor à la tête d'une faction puis- 
sante |.,qui l^'' rendrait maître de toutes les 
a&^ de A? .province. 11 ne çardo^ait. pas 
d'ailleui;^ à d'0{qpéde la fermeté avec laquelle 
ce magiçlrat soutenait ]fis droits de jsat^harge et 
ceux de sa G>mpagnie contre l'esprit d'enva- 
hissement qui .Ip subjuguait lui-même. Ces 
m^tjfs furent donc suffisans pour donner un 

* 

libre cours à son animosité ; et le Parlement , 
malheureusement entraîné dans la querelle, 



f 
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devint victime des dispositions hostiles du 
Prélat. 

Lies premiers différéndséclafèrent au sujet de 
la procession du i5 août, oiSi le cardinal deGri- 
maldi , pour humilier le chef du Parlement , 
plus que pour relever l'honneur de la pourpre 
dont îi était revêtu, conçut Kdée extraordi- 
naire de s'entourer de tous les gens de sa maison. 
C!eux de ses domestiques qid le précédaient , 
avaient tous un emploi particulier : Fuu portait 
une grande masse d'argent doré , et les autres 
sa croix archiépiscopale , son chapeau rouge , 
son honniet, ses gants, son livre, son bougeoir, 
un parasol , un carreau , et une înfitiité d'autres 
objets dont les premiers pasteuti^ n'avaient ja- 
mais soupçonné l'utilité. Son Éminetice était 
siâvie du teste de ses gens ; et , pour en grossir 
le nombre , on y voyait jufikfu'aux palfreniers 
et aides de cuisine. Le Parlement , dont la place 
était axée à la suite immédiate de Tarchevé^e, 
éprouva autant d'irritation que de surprise de . 
cet appareil pontifical , qui n'était autorisé par 
aucun antécédent. Mais , pour éviter le scan- 
dale, il ne porta ses plaintes que le lendemam, 
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et aimta i^espectu^ùgement à ia ' céréihomdi 
Le cardinal n'étâiit; pas homme à reveiiii' sttt 
fiés |>a^ : ks reptései^tîcnis ' tfaf liii fit^ le I%ir-' ' 
lethënt an sujet d%ne demblaMe imâ0iliitioài 
loîn de l'engager désormais à respecter 4iûêiÉ^ bi 
digmté de cette-Odmpagtde, %è servirent ^'à 
liii fidre di^ttti* de pins en 'plw l-e^oa^bti^ ' 
rÉ^ODavelersesiittidtkS', ti lia premi^ s'^en/pré»' 
6entadaûsies'£â«radeKoi^^ • ) . . . u 
. : Le prefiiiier Président , et un iftss^» "P^^^ 
t»ûsffldire dô tnagistraftsr, étaM'veiins àF^^Elî^tde 
âE8âiit«^tpre«r pdtfF asM^»r là la inesse de nàh 
ntut;- ^ ttH>^vèrem ' leurs ^Itei^ tdoéwféfd {at 
qti^^^ «eiiîindhies , qui t^fusèreiM -opimâ^ 
t!H§mènt db li^ Xiédier. Il était faidie ide se 
4[$6âVaiïMâ^é ^^ils éxèehtaknt lieij <irdreft dii 
«àfl^nal; ptfîsquë Ciettlï^i • této6itî dé »*fetté il^ 
cohV^nafiCe , ite <*»cha^nt àint^p»»er scm 
^ttlorîlé. f^s m^^;isCtiAt8 , 'ûetns tM^e C5tïj>(^é^ 
tore, s^ébigôèfent iJe l'église, f^n "enn-àînaAt 
ceux d^èôtt-é *u* qui, moins tei#d*èsjpefets, ttia- 
mfeàtaîént lé 'dessein d^eiiiifàôyer là forcé povtjt 
Tièpt*endre des places <fûi'teat étaierit afitetéfes 
fi*ii' dés arrêta d«i Conseil les pUs précis ,- mais 5 
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ohftnoijiies qui en étaîcsltile».a9ti»ic&i . : . . 
2^ phtffôtre n'ATail^ poiat M^nwfèiiL coib- 
dttiteoniela icaixtinaLavait cûiiâeiUéeiuiiielquM-- 
uns. de «m membreft t attsù ae doxuui^t41 dç 

fit6irâialâiyrrà(>ttl€in( le»€onsé<{Miideâi^^elijs 
ponviiît «voir 9 £t lui-même prier^leâ^ magistrats 
d'écouter la voix de la douceur. plutôt qf<e c^Ue 
danBBeutinieot* Ces dèmsutches su&eat pour 
démimer le Parlenieait^ ^ui ae cout6tttad|es ex- 
c«M9 que le ^hapiti« viut lui fmve par ses 
dépntte* 

Ces joéi^gen^ns ne furent pas capables 
dedispaseï: le {^DéUt à la modération ; et , loin 
de diimnuer l'esdaraordinaKe cérémoaial qu'il 
avait introduit {x>ttr les. proceo^ious auxquelles 
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dSieir exL3ciea. Mai», mmnm loBnUmxeiA n^toît 

c^tltfi soleniûté, il<u'€fla^a}istîiift:poHrlne'iias*^to- 

ment atteinte c^ «^ digoii^^ ^ pOita> tesipUintàs 
^Vi f^i CQBtrç le 49y:dmaU Lea laéila^geaoaeflQE; 
^e Iç goaY^mfment était fojoeé dWoîirf <pâiii: 
la covr de Bqm^ ^ a'opposèœnt ànçe fn'^Hes 
GmffOi, éfoojOfy^ Un «arrêt du Cknaseil t^itimn 
^.l^sétepH;:^!!^ .^;;aïij|^twte$ 4e l'ardbei^ècpie .^ 

4ai)^i^ 4a^ffM99|fi^e d^ justiiîeide cette .déci- 
«ipp,y ejqin''(^At \W^ U faire notifier a« Pac* 

ej À l'entri^mç^i^ des eç^cès que Foxi a dj@, la pme 
à cj^îïg)ç^(}îi dçJa^ |>arfe d'un œiwtre ,de9 
aufels, j^o^^.gue la, se vérité d^ Tbiatoire ne 
Q9^nnvanflQ, p^ .^i^s indiqi^enaalïlement de 
ti^^nsmettre dans ses annales, quelque pénible 
que soit ce devoir pour l'impartialité de This- 
torien. Le cardinal:, prétextant une indispo- 
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àtiany al^poqtM^drkféfef^Diett (i)', fit venir 
l'ëvéqnè (feMsaraeîile pDiâ['^|iomp le Samf-Sa- 
:çteBMent^ «!• astiionça* qu^l - ^ cbntetltei^adll de 
jsunrraièidaisU U^tdit'èVidefii; qti^l if^cmlàit aie 
loénager rcN^assin de bkissér eiic<!»^e le Parle- 
ment , en fl6 faisant isiiiVré' dé sesr gens^ et leur 
d(mttdiit ainfd^ le pteis sfiir cette^ Compagnie: l^è 
doc de Mércœiïr , qtd le prévit , afemploy à pcmr ' 
aimener un arrangement,* et proposa divers 
moyens ^e la Compagnie adopta^, ' mais (pà 
forent tous rejetés par Tarchevêque. Enfin ce- 
lui-^ proposa de lui-même dfe se placer- entre 
les' deu!s phis anèienis 'Présidei!t^/à condition 
qu'on souffîrirait prèsde lui quélques-ttns dé ses 
officieirs, en laissant, deloa' l'usage, tnàrcher 
les huissiers en avant , et sur les côtés. Le I^ai'- 
lement^ sans se douter que Grimaldî eût line 
arriik-e-pensée , accepta ses oflres deconcfKa- 
tion , et se rendit à la métirbpole polit aswiiter & 
la solennité^ Les ofiiciers du oardîhkl, selon 
qu'on en étaif convenu , se ][ï!acèrent à k stitfte 

* ■ « ^ , ^ 

(i) 1657. .. t . . 



/ 
/ 
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4 

^gnpgfm^sm Xs^ttèL [La praccimim 9^ dè^^^sra 

«l>le4Q9i^ititMJk^raolr<udan» 1994$ prè^. 

.tmifti i^amx^.bmoifk. da l>»ppl^. imaiB «mi U : 
Parleiuçnt $0 réunit dans l'une des clwpdloii^e' 
i'églÂse y poiur< délîbéiieir «ur l'étrange <Mindail€ 
du Préla% et^or ci^equ'UdiBvadl XetiuhsdMiéàie- 
lÊà\GBtnfiWUBji^f k son tour^ sWipra^se d^asfffr- 
rer le cardinal ^ue rien n'a été fixé relative*- 
mentaux huissiers, et lui expose toute Tinjus* 
tice de la difficulté qu'il avait élevée^ Grimaldi 
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idée9 4i)>, il » aM*4OT lit , ccnmiie^îlîétaiUttar 
ladft, j^t&t qae.fe te rfaomdite à.iço^troUer. J^ 

ripjterï:t>in])ireu.» . . ', - -^ * i /• 
prit .qtie aa dig^té Jwi iinposait ia- «épsçssi^rxJe 

pl»^ , çgaiyeixabliô j fut d'or^^iip^ 
T!èqm àexitit aàmmesté poor faire çxixûmi^t h 
proce3sion^ et^'il serait enjoint <att.pri«nQt et 
à Féconome de faire marcher le clergé siiiw^aat 
1^4 u^i^es cauûim^uieft. Cet^^icrét ayant ^ iïo- 
tifié JSUTTk-chajaoj) ^n. cardiaalrj il t^ea dfeaiaiida 
oç|)ie* pour pourvoir, y réjpoinçbe^paf ^c^tj^^le 
piév^t, de xîoocert a>TÔç FicoaaottWi, dèdai^ »^ 
pouvoir rexécuter ^sans l'a^torisaticm du cbef 
dif4idcès)e4 k ^ 

L^utilité de cet arrêt détermina- à ,dj3.»ôi|-- 
vjeU^ Ji;^esttre$. l^es gez&s du^oi en appeler^ 
cojsaine d'abus contre rarchevéque, ^qui skimk 
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(i) Soa i;ritèi;eiîiettt hrabtiticl l^avwt fait *ifriiei»*«r 
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agi d^e manière contraire aux décrets et anx 
constitutions de l'Église. Le Parlement leur en 
concéda acte , et fit aussitôt une nouvelle som- 
mation au Pirélat, pour lui enjoindre d'observer 
les coutumes et cérémonies ecclésiastiq^ues j 
SOUS peine de la saisie de son temporel. Cet 
arrêt ordonnait aussi au prév6t et à l'économe 
du chapitre de rassembler le clergé , et de 
faire continuer la procession , sous peine d'une 
amende de dix mille livres. Mais cette déci- 
sion ne produisit pas plus d'effet que la précé;;- 
dente; 

Quel plus affligeant et scandaleux tableau ! 
une partie de la procession répandue dans la 
ville , le clergé rentré dans l'église , timide 
sjpectateur d'un pareil débat , le Parlement sié- 
géant dans une chapelle où il s'emprejse de 
rendre des arrêts contre son premier pasteur, 
auteur d'un si grand désordre, et méprisant 
avec une égale obstination le devoir des con- 
venances, les conseils de la modération, et les 
injonctions réitérées de la justice ! ! ! G)mbien 
n'est-il pas douloureux d'être forcé d'attribuer 
ces troubles à celui (jui, par son caractère sa- 
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cré 9 devait être un modèle de paix et de cqnci- 
liation! Mais le Parlement n^eut-il pas lui-même 
mieux compris sa dignité, et apporte nn plus 
prompt remède au scandale , si , loin de fulmi^ 
ner des arrêts dans la basilique , il se fût aus- 
sitôt Soigné , pour gémir sur des profanation^ 
qui n'étaient pias son ouvrage? 

GepeÎEidant , quelques remords parurent avoir 
agité le Prélat : il fit annoncer au Parlement 
qu'il ordonnerait une seconde procession pour 
le dimanclie suivant , si la Compagnie le dési-^ 
rait. L'expérience de ce qui s'était passé lui fit 
redouter d'être compromise de nouvcjau , si cille 
acceptait sans précaution l'offire ^n cardinal* 
En conséquence , elle déclara ne vouloir y as^ 
sister, qu'autant qu'elle saurait d'avance de 
quelle manière il entendait régler le oérémo- 
mal. Il parait que la sagesse de cette condition 
déconcerta les nouveaux desseins de Grimaldi 
qui , ne donnant aucune explication , se borna 
à ' faire savoir au Parlement , la veille du di- 
manche de l'octave , qu'il n'était plus temps de 
soleuniser une fête déjà passée. 



¥•4 



Le Parlement croyant alors devoir rendre 



430 /ESSAIS HISTORIQUES 

compte de labonduile àm cardinal , en éarivit 
an Rot et aa poremier ministre^ Gette démarieihe 
ne fit qa'initeii cette £iiibieiice^ aa-pokit -de 
refuser .injiiiâeuseaieiit' les magistrats 'qni'so 
présentèrent dsee die; et'^ po«r.Ae plitô s'éx-* 
jx)ser a< un semblahle outrage , le ParleiMtit 
défendit aussitôt à tous isesi membres deTÎBiifeer 
le caidiiud 9. sons. peine, df être piirés de leurs 
gages* i) 

Celoi'^ aurait été sans- doute plus mesuré 
dans sa conduite, si le Gouvernement, dans la 
crainte de déplaire à la Gour de. Rome ^'il 
avait de plus en plus intérêt à ménager, ne 
lui eût accordé une protection sans xéserviB. 
Cest ainii < que son crédit nuirait au caractère 
sacré d<^t il était r^YÔtu , en Tautorisant 
par l'impunité aux entreprises les plus défdo- 
raMi^- Su effet , au nombre des égards ^tp^ 
le jppii^^tôre ayait pour lui , on compta Farrét 
du Conseil qui, pour le satisfaire avec pubti- 
dlé ;^ cassa celui du Parlement par lequel cette 
Compagnie lui avait enjoint de continuer la 
procession. Cependant les ministres indignés 
de l'humeur vindicative du Prélat , l'exhorté- 
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rent, par des Uttreâ purtiontiik^ ; it a^dé- 
sormioik aveo pl«» ^ modérartÎDiii A IMpd^e 
diiffetour de ke^éto que ar^ aiMné tout de 

pOiir l^eng«ger< à) faire rààt poliStesIse au oardinal 
«pu y ; satis&it der oetle iila^r^ae de déférence , 
«faan^iait jpoint à ia procesriôn* Qasifre Con- 
rMÔllers. et IHm àGs'gens da Roi furent donc 
députés auprès de Grimaldi , pour lui témoi- 
gner le plaisir qu'aurait la Coidpagme de le 
TjOir à la proeessâon porter le Soàût^^c^Eaemetit. 
C^ui-<;i , en le refusant, dédara qu'il ne âltti- 
vrait pas le daisy et qu'il s'en abstiendrait , mais 
une fois seulement ^ dans la vue d^étife àgtéàble 
k la Cour. D'après un auteur conti3zii!p(]tfain(i)^ 
iioufi pouvons assurer néanmoiiis que le eaitË- 
«xtal modéra dans la suite ses prétentions, et 

• 

^'il n'eut plus pour oortège dsiûs lés p^es- 
siuxi auxquelles il assistait^ qc^ éid^n*auihdnier 
«étfun gentilbiMnme» r^ 

r! Quelque long et fastidieujt que puisse paraî- 



■;i . •...:''>;* 



^A^^' ^ Consèiiier ds Goidî. 
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trp lu récit de ces diriaioiiA ^ nous n'avons pas 
cra {xmToîr en supprimer les détails , puisqu'ils 
aj^partiennent d'une manière directe à l'histoire 
du Parlement. 



. I 
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CHAPITRE XXVIIL 



Nouveaux troubles. 

Les débats atflïigeans qui s'étaient élevés en- 
tre le Parlement et l'archevêque , n'avaient 
d'autre source , comme nous l'avons observé , 
que les intrigues du Président de Regusse. 
Ardent à susciter des ennemis à d'Oppède , il 
était parvenu à lui opposer le Prélat. Mais ce 
n'était pas assez pour satisfaire la jalousie de ce 
magistrat vindicatif ; et, par ses délations et son 
activité , il avait soulevé contre son chef des 
oppositions assez nombreuses pour détruire à- 
la-fois le crédit de celui-ci , et compromettre la 
tranquillité de la province. 

Il s'attachait surtout à faire échouer les réso- 
lutions du premier Président. Entraîné par la 
haine, il lui importait peu qu'elles fussent sages 
ou inconsidérées ; elles méritaient sans examen 
sa condamnation, par cela iseul que c'était 
son enncDM qui les avaient conçues ou adop-? , 
IL ad 



4^4 ESSAIS HISTORIQUSS 

tées. Cesk ainsi qae Ruasse parvint à faire re- 
pousser toutes les mesures présentées à une 
assemblée convoquée à Aubagne par les ordres 
du Roi, paiceque d'Oppède la présidait et était 
Poj^;ane desproposUionsquiy étaientdélibàrées. 

Le Gouverneur, soutien et ami de d'Oppède, 
était aussi l'objet de l'opposition qui semblait 
chaque jour faire des progrès. L'un et l'autre 
ressentirent les effets des mauvaises dispositiona 
que l'on avait conçues , au sujet de l'élection 
des Consuls d'Aix , qui fut exclusivement l'ou- 
vrage de la cabale. 

Les choix consulaires de Marseille devinrent 
encore plus tumultueux. La faction opposée au 
Gouv^meur et au premier Président, fit de 
tels efforts pour contrarier leurs vues , qu'ils 
ne virent d'autre ressource pour obtenir des 
Consuls dévoués à leurs intérêts , que de soUi* 
citer du Roi une lettre de cachet qui nommât 
d'autorité , en leur laissant le soin de désigner 
lès titulaires (i). Arec ce secours qu'ils ne tar- 

(i) C'esUà-dlre une lettre de cachet en blanc , qn'Us 
n'avaient qa'à remplir à leur gré. 
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dèrent pas d'obtenir, ils se rendirent à Mar- 
seille, ar^c le dessein de n'en faire usage qu'à 
la dernière extrémité 5 et dans le cas où Tèled^ 
tion poptdaire ne pourrait avoir lieu ou pré- 
senterait des choix hostiles» 

L'assemblée fut dès^lors réunie ; mais le parti 
du GouTemeur et du premier Président ne 
pouvant parvenir à s'entendre ^vec la faction 
opposée , il en résulta que le temps se perdit , 
sans que les nominations fussent terminées. 
Le peuple fougueux ne tarda pas à se lasser de 
cette attente , et les amis du désordre en profi- 
tèrent pour prendre les armes contre l'autorité. 
Mercœur est poursuivi , et forcé de se réfugier 
dans une église, où il est bientôt assiégé par une 
populace mutinée. Instruit de cet événement, 
d'Oppède cède aussitôt à l'orage , et se sert des 
lettres royales, dans le but opposé à celui pour 
lequel elles avaient été demandées, en les char- 
geant des noms les plus agréables au peuple (1). 



iAiaj_«i 



(1) La Provence avait un goûl particulier pour les 
cH'ansons. Celle que cet ëvënement inspira , blessa vive- 
ment le duc de Mercœur *, on y disait : 
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Cette détermiiïation ramena le calme sm^-le- 

♦ 

champ , et le Gouverneur, ainsi 'que le premier 
Président , en profitèrent pour retourner à Aix. 
D'autres dissensions s'élevèrent dans cette 
ville au sujet des frais du quartier d^hiver des 
troupes, auxquels le Rôi voulait soumettre la 
province. Pour les apaiser, le premier ministre 
crut devoir mander auprès du Roi le lieutenant 
de la province et le Président de .Regnsse (i) , 
et ordonna d'arrêter Glandevès de Niozelle (2) 
qui se livrait à tons les transports d'an tri- 
bun. Si la mesure qui concerilait les premiers 
fut exécutée sans trop d'obstacles , c'est j^rceque 

l^oussu de IVIercœiir,. slas loa bcs vengat, 
Aven fa loos Cpnsoas coumo aven vongat y . 
En despîé da qaelli (yie nous an vendus. 

L'ironie était piquante , et se traduit ainsi : 

, « Monsitur de Mercœury soyez h bien venu : nous avons lait les 
Consuls comme nous avons voulu , en de'pit de ceux qui nous ont 
'tendus.» 

(i) Il fut exité à Issoudun. 
. . (a) Gaspard*iuatoîne de Glandevès , seigneur de Mo* 
.%elie, venait d'être nommé Consul à Marseille, après 
l'émeute qui y avait eu. lieu. 
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le peuple réunit tous ses eSbrte pour s'Qppos(çr 
à l'arrestation de celui qu'il comptait pour $oa 
plus dévoué protecteur. JLe Gouverneur :de, la 
proyince fit arrêter Glande vès-Niozelle sur la 
place publiée. La fermentation devint, a^{ysi- 
tôt générale : les. boutiques précifjitainment 
fermées , et des ra;sfsemblemens considérables 4<e 
peuple , firent craindre que Mercœur ne deyîn'^ 

la victime du mécoxttentemeut populaire* .AÇn» 
de j)réT6nir cemalhçur, \e Pa:^lement l'appel^ 
dans, son sein. Lorsque , par.ce mpyen , il put m 
promettre que le Gouverneur était à rab.rJL do 
toute insultet, il prit les mesures les ,plus $jBdI- 
caces pour disaiper le tumulte.. Tro^s . Prési^. 
dens (i) €!t .six Conseillers (2) furent chpiisi$ 
pour faire rouvrir les magasins^ disper^iar ie^ 
attroupemens , prévenir de nouveaux désor^ 
dres y et pour procéder contre ceux qui tepitert 



(1) Les PrësWens Forbin dé La Roque, deCormisel 
de Coriolis. . r ' 

(a) Les Conseillers de Ballon , de Sainte Marc, 4e 

« 

Lombarct^ de Thomassm ^ de Laorens. et de Bonfils. 
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miienl; de s\)ppo6er à la mission qu'ils venaieat 
de recevoir. 

Cette jotiniée ftit entièrement employée à 
rétablir le calme , qui coûta d'autant plus d'ef- 
forts , que le premier G>hsul , par ses rapports 
intimes arec le prisonnier, se trouva devenu , 
prescpie malgré lui , le point de ralliement 
des séditieux. Mais la fermeté du pîremier Pré- 
sident finit par triompher de ses résistances , et 
Forbin La Barben prit le parti d'obéir à Tordre 
qu'il avait reçu y et de se mettre à la suite de la 
Cour. 

Cependant cette émeute avait paru assez 
grave au Gouverneur, pour l'engager à aller 
hd-méme en rendre compte au Roi. Pendant 
son absence, le premier Président, faisant les 
fonctions d'intendant , reçut l'ordre de S. M. de 
faire payer les troupes, et de pourvoir à leur 
subsistance par toutes sortes de moyens. En 
exécution de ces ordres , d'Oppède rendit une 
ordonnance par laquelle il enjoignit à toutes 
les communautés du pays de fournir des vivres 
et le logement aux gens de guerre qui y étaient 
çn garnison. Mais les^ConsuIs*, voulant rendre 
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inutile cette ordoiuianee qui pesait sur leurs 
administrés, imaginèrent d'en relever appel 
au Parlement, comme accidentellement investi 
du gouvernement de la- province. Ce ne fut pas 
en vain; et cette G>mpagnie, animée par les 
mêmes considérations , n'hésitant pas de casser 
l'-ordonnance rendue par son chef, fit défenses 
à tous les Consuls et administarateurs des villes , 
et lieux de son ressort , de s'y soumettre sous 
peine d'amende. 

Cette décision causa de nouveaux troubles. 
Les commandans militaires la m^risèrent ou- 
vertement , pour s'en tenir à l'ordonnance du 
premier Président qui remplissait leurs vues. 
Les citoyens , au contraire , voulurent en exi- 
ger strictement l'exécution. Dans une position 
aussi fâcheuse , que de nouveaux malheurs 
n'auraient pas accablé la province , si le pre- 
mier Président n'eût eu le bon esprit de s'en- 
tendre avec les Procureurs du pays , et de 
sacrifier son amour propre à la tranquillité pu- 
blique, en réglant cette afiaire suivant letirs 
désirs ! Mais cette convention fut si mal obser- 
vée de la part des troupes , que la province fut 
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dans la néDessîté de douter au Roi, poiur.de* 
mander leur expulsioa; tandis «pie* le Bajde- 
ment, :de son calé, rendit nu arrêt portant 
ordre d'informer contre les rançannemens^ inr 
dues etxaciidnay et autres^ désordres des gens de 
gueme, 

Qoaud Lo^ Xiy eut été informé des.désoc- 
4lres^pi avaient agité la province , il fiï lenfisr- 
xsàxac le comte de Carces (i) et le prwii» Gmr 
sul {%)j qu'on regardait cx)nune en étant k^ 
auteurs. I|s ne tardèrent cependant pas ^ être 
relâchés } mais le lieutenant de Roi » loin de rer 
cDuvrer sa Uberté , ^fut exilé à Amiejps , et 
Forbin La Barben forcé de demeurer à la suite 
de la Cour. 

Au miUeu de toutes les agitations qoi désc>- 
laient la province, le Parlement trouva le 



' (i) C'était le marquis de Gordes^ qui , en qualité d'hé- 
ritier du comtB.de Carces , avait prb son nom. 

. (2) Jacques de Forbin^ fils de Gaspard, seigneur de 
La Barbea^ qui avait été victime des troubles occasio- 

né& par l'édît des élus. 
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tempe (i) d^écrixe au Pâpe^ à la dbllicitatioîi des 
railleuses de la^ Y<isitation , pour obtenk la 
oatLonisatioa du BiisnheiireTik François de Sales^ 
évâque de Genève , leurfondateuir. 

Lorsque le l^oi , eh i658 , fut rétabli de la 
maladie grave qui avait cansé les plus vives 
inquiétudes dans toute la France , il se rendit à 
Lyon avec la Reine^mère , dans lé> dessein d'y 
rencontrer le duc fie Savoie et la princesse 
Marguerite sa £lle , dont on lui destinait la 
main (2). Le Parlemi^nt profita d'une oocafiâoà 
aussi favorable, pour lui adresser une députa- 
tion composée du premier Président , de six 
Conseillers et dNm des gens du Roi , avec ordre 
de présenter les hommages de la Gonrpagnie à 
-Leurs Majestés , et d'effacer les impressions fâ- 
cheuses qu'on leur avait données sur son compte 
au sujet des derniers troubles. Elle eut encore 
la mission d'exposer au Roi l'état de misère au- 
quel le séjour prolongé des troupes avait réduit 



(i) Eni658. 

(2) Ce mariage n'eut pas lieu, et la Princesse mourut 
quelques mois après. 
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retentit bientôt des mêmes clameurs , et le bou- 
leversement devint général. 

Le premier Président, ayant assepihlé les. 
Chambres à la hâte , sut néanmoins, par son ca- 
ractèrie , en imposer aux factieux se contentant 
enfin de la parole de d'Oppède , qui leur promit 
d'écrire encore au Roi en faveur de ceux pour 
qui ils s'intéressaient. Mercœur revint , ce 
même jour, de Marseille, où il avait été sur le 
point d'être victime de l'émeute qui avait excité 
celle d'Aix. La Compagnie l'invita de se réunir 
au premier Président , pour solliciter avec plus 
de succès le rappel des proscrits. Le Gouver- 
neur, accédant à ce vœu , dépêcha un courrier 
à S. M. , et obtint la grâce à laquelle le peuple 
attachait tant de prix. C'est ainsi que Regusse 
et Niozelle eurent le bonheur de pouvoir ren- 
trer dans leurs foyers. Combien il eût mieux 
valu que Louis XIV eût accordé cette faveur 
aux députés qui la demandèrent à Lyon ! elle 
aurait prévenu de nouveaux désordres , sans 
donner occasion aux rebelles d'obtenir, par leur 
attitude hostile , ce que l'on avait cru pouvoir 
refuser à de respectueuses instances. 



\ 
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Il semblait toutefois que le zèle dont le pre- 
mier Président avait donné des preuves pour 
faire réussir les vœux des révoltés , devait le 
recommander à leur reconnaissance. Mais ils 
n'attribuèrent cette condescendance qu'à la 
contrainte , et leur audace leur fit saisir la pre- 
mièrè occasion pour attenter à sa personne , et 
ajouter l'outrage à l'ingratitude. 

La journée de Saint-Valentin manifesta ces 
^positions d'un peuple insubordonné et fu- 
rieux : elle exposa d'Oppède à des périls immi- 
liens; miais elle fut aussi la phis belle pour sa 
gloire* 
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toir le bien , à ne former ses opinions que d'a- 
près les faiblesses de celui auquel il se dévoue, 
dégradent trop sûrement l'homme en général , 
pour que le magistrat qui a besoin de plus de 
vertus y puisse jamais avoir la pensée de jouer 
un rôle dont des honneurs factices ne sauraient 
couvrir la bassesse. 

Grimaldiiut aussi l'objet d'une j aste censure* 
Ministre d'un Dieu de pkis , d'humilité et d'in- 
dqlgence , pouvait -ii , sans manquer à son 
caractère sacré , se mél^r dans une lutte où les 
passions les plus hideuses excitaient aux plus 
déplorables excès ; où les hochets de la vanité , 
les exigences de l'amour propre y les irritations 
de la haine , se réunissaient à l'envi pour dé-, 
grader le Pontife , en montrant l'homme aux 
prises avec toute la perversité de ses inclina- 
tions. 

Mais le ministre des autels et celui de la 
justice surent trouver dans l'infortune le bon- 
heur de réhabiliter leur réputation avec gloire» 
D'Oppède effaça le souvenir de ses faiblesses, 
par le courage héroïque dont il offrit le modèle 
au magistrat , quand des poignards menaçans 
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la main ; et , parvenus à anleuter le bas peuple, 
ils le poussent jusque devant l'hôtel de ce ma- 
gistrat, qui retentit des vociférations sangui- 
naires de cette troupe forcenée. Instruit qu'elle 
le demande pour vifstinae, d'Oppède, au lieti 
de prendre la* fuite , trouve le salut dans son 
courage. Il * monte dans aoa carrosse ; et , pour 
se rendre au palais, traverse cette foule tumul- 
tueuse qui, saisie par la'majestéde ses insignes^ 
le calme de son maintien et l'afiabilité de ses 
salutaticms, su&pend tout-à-^coup ses fureurs, et 
li'ose se livrer à aucun excès contre sa personne.» 
A peûaie arrivé a son poste sans aucun accident, 
il £sdt appder les magistrats ^ qui accourent 
précipitamment autour die lui. Mais la tourbe 
séditieuse ne tarde pas à se faire entendre ^ et 
demande à grands cris le premier P):ésident ^ 
que, dans son délire, elle désignait sous les noms 
de t)Ciftître et de voleur. Le Parlement- charge 
auantôt le Président d'Escalis (i ) , les Conseillers 
de Rapheli», de Leidet, d'Agut et l'Avocat- 

(i) Beau -frère de Gîanclevès, et reonerai personnel 
du premier Président. 

II. a9 
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Général Galaiip de Cbaste^U^ d'aller apaiser 

• 

cet effrayant tumulte^ Ces iBagistrats sont chcâ- 
sis de piéfièrence, parceqne les liens ;qai les 
unissent aux ehe& de la cabale , inspirent plus 
de confiance par Leur crédit auprès d'eujs:. JUais 
ils scoit repousses avec violence, et seraient 
Traisemblabiement de^^ius eux -unièmes vic- 
times de la &reur popuLake, si , an même ins- 
tant qu'ils se présentèrent devant les factâeux ^ 
ceux-ci n'avaient été > plus partieulièranaent 
occupés à forper les portes du palais^ Dès qu'elles 
cèdent à leurs efforts , ils se précipitent en foule 
dans le temple de la Justice^ qàUls vont inonder 
du sang de aed i^ninistres...; mais^ à la vue des 
magistrats plaoés gravement sur leurs sièges , 
le calme sur le front et la paix dans le corair y 
ces frénétiques éprouvent encore ime stupéfac- 
tion^ dont* le saisissement subit arrête, leurs ex- 
oès. Bientôt ils s'accusent de faiblesse^ et les 
imprécations des plus forcées, &i ranimant Ja 
rage du peuple, k poussent ainec. plus de. vio- 
lence dans le palais, et juscpie dans la grand'- 
chambre , où apercevant les G>nâmls réunis aux 
magistrats, ils demandent à cris répétés, que 



.r/ 
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ran d'eux âe mette à sa tête , poar légitima , 
sans doute , par ^a présence le débordement d^ 
ses fureurs. Plus ccmragipux qu'aucun de ses 
coUègueë , Roque^Hartine n'hésite pas de natiè- 
faire à cet appel ^ et se dévoue dans Fespoir 
d'airrêter de plus grands raaiheurs; mais^ pa^- 
vend ati|aéâ des séditieux, chacun veut le faire 
agir seloû ses caprices particuliers ^ et dans ce 
G<>mbat^ où on se le dispute avec férocité^ il est 
meuirtri et son chaperon mis en pièces» Le 
Pl*ésident d'Ëâcalis ^ l'un des Clommissaires du 
Parlement, est lui-même obligé, comme le 
Consul ,' de céder à ce peuple indompté , qui le 
force aussi de marcher à sa tête* Fier de pou- 
voir s'autoriser de k présence d^un magistrat 
et d'un officier de la Ville > il ne côuçcit rien 
moiusf, dans sa frénétique exagération , que 
d'aHer se livrer au pillage dans l'hôtel du pre- 
mier Pbrésident« Le pillage est l'objet constant 
de l'ambition de la populace, et quand il n'est 
pas )a cause de ses agitations et de sa révolte, 
il en devient toujours le but.^ 

Mais les gens de d'Oppède opposent la résis- 
tance à ses premiers efforts, et des coups de 
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fusils tirés des fenêtres lui annoncent que pour 
triompher il faut combattre. La troupe, ras- 
semblée avec autant d'irrégularité que de tu- 
multe, ne s'était pas attendue 'à des obstacles. 
Aussi lâche qu'elle était d'abord animée, elle 
renonce dès-lors aiux dépouilles qu'elle s^était 
promises , et retourne brusquement au palais , 
où elle espère dès succès plus faciles. A peine y 
est-elle parvenue, qu'elle force une seconde 
fois les portes , renverse tout ce qui s'oppose à 
son passage , et s'apprête à pénétrer dans la 
chambre où le Parlement était réuni , et dont 
quelques-uns de ses membres disputent coura- 
geusement l'entrée. C'est alors qu'avec de nou- 
veaux cris les forcenés demandent qu'on leur 
livre d'Oppède. Pendant que quelques magis- 
tral» cherchent à les calmer, et se dévouent pour 
garantir le chef de la Compagnie dont une po- 
pulace effrénée veut faire sa victime , d'autres 
le soUicitjBnt vivement de prendre la fuite par 
des issues secrètes , où Ton a prétendu que des 
meurtriers , comptant sur sa timidité , avaient 
été postés à dessein. Mais, loin de céder aux 
inspirations de la crainte, d'Oppède répond 
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avec autant de bonheur que de dignité : ce Je 
« ne ferai point a la magistrature l'affront de 
« prendre la fuite. Si je dois mourir, il sera 
(c honorable pour moi de perdre la vie dans le 
« poste qu le Roi m'a placé. Que ceux d'entre 
<c vous qui ont des craintes s'éloignent, et qu'on 
ce ouvre les portes; je suis tranquille et ferme 
ce dans le sanctuaire où résident la justice et la 
ce majesté du Souverain. y> Pour la troisième fois, 
cette fermeté d'àme , qui était la qualité distinc- 
tive du magistrat que nous proposons pour 
modèle , parvint à le sauver des périls immi- 
nens auxquels il ne semblait pas possible d'é- 
chapper. D'après le rapport du Conseiller 
Maurel du Chaffaut , témoin oculaire , l'énergie 
déd'Oppède glaça tellement les séditieux, qu'ils 
n'osèrent pas plus franchir le seuil de la porte , 
que faire usage des pistolets dont ils s'étaient 
armés contre lui. 

Le cardinal fut bientôt averti du danger qui 
menaçait le pi*emier Président ; et , heureux 
de pouvoir lui prouver que, dans un pareil 
moment, sa générosité imposait silence à sa 
haine , il vole auprès de lui , et traverse cette 
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populace mutinée , dont les cris et Ias gestes 
aeniblaient devoir remporter sur soiir coui'age. 
Le respect qn'imprime son earac^tère le tnet 
toutefois à l'abri des insultes ; et , peadaut qu'on 
délibère de conduite d'Oppède à rarchfrêché 
comme prisonnier, et que quelques forcenés 
cherchent à l'assaasinèr avant qu'il y soit .ar- 
rivé, le cardinal vient offrir au premier Pré- 
sident un asile htmorable dans son paUùs et le 
garantir, avec le plus vif empicssement do l'a-. 
initié , des périls qui' l'eu vironneiil. Cette Éiai- | 

nence le prend par la main, le couvre de soa 
luantean, et l'amène sans accident jusqu'à sa 
voiture. Il est vrai que quelques courageux 
ma^trats, s'honorant de seconder l'intrépidité 
et le dévouement généreux 'du Prélat, entou- 
rent aussi le premier Président; et -le Gonr 
aeiller de Thomassin-Einac, son parent, se 
plaçant à leur tête avec deui pistolets à la. m»ia, 
déconcerte les factieux au Htilisu desquels il 
faut passer, par cette énergique «postrophe-^ 
Le premier qui branle est mort, Qlt'oo jag« 
cependant de la .furenr populaire ! On saya^ 
que , selon Tusage italien , le cardinal avait £>it 



\ 
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mettre d'Oppède au fond de son carros8ç,.et 
^iz'il s^était placé sur le deTant. De nombreux 
coiips de poigna;rd tr^^ispereeiit an^itôt; la voi- 
ture' dans l-espoir d'atteindre le magiatrat sjir 
lequel était déchaînée la rage. populaire, saii^ 
pouToir se rendre compte des motifs qui Y^r 
vaient èxçitée.Si on eût jugé de ifâing-froid ces 
frénétiques^, il n'aurait pas été difficile. de re- 
connaître que cet orage* qui était venu tout*à- 
coup men^K^er les jours du preniier Président , 
u'ayait d'antre cause que la j;alou$ie y qui est 
toujours portée à métamorphoser en crimes 
les fautes de. ceux contre lesquels elle est 
acharnée. 

Jjes magistrats qui étaient restés au palais 
après la sortie dû premier Président, ordon- 
nèrent aussitôt aux Consuls de distribuer des 
corps-de-garde dans la ville; en ^apparence, 
pour prévenir de nouveaux attentats contre 

• 

leur ehef , mais en réalité , selon le témoignage 
d'un 'hist(»ien recommandable (i) , dans l'in- 

{i) M. d'Hesmiy j de Moissac » Hist, manus, du Par- 
^«., ittwi?,.toni. II, p. 333. 



1 
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tention de s'assurer plus aisément de sa per- 
sonne. Cette opinion ne saurait être niise en 
doute, puisque les magistrats favorables à 
d'Oppède l'avaient suivi pour protéger sa re- 
traite , et qu'il n'était resté dam le palais que 
ceux que l'esprit de parti avait plfis ou jçaoins 
vivement entraînés contre le chef de la Com- 
pagnie; 

Quoi qu'il en soit, une démarche inspirée 
par l'affection, ramena le lendemaiiî lestroubles 
les plus violens. Les magistrats attachés à d'Op- 
pède se réunirent pour porter quelques conso- 
lations à réponse de ce collègue infortuné* Mais 
les actes de générosité ne sont jamais compris 
dans les temps de désordre , et ne servent qu'à 
compliquer les évènemens* Les séditieux n'a- 
percevant dans cette démarche qu'une hostilité, 
et se persuadant que ceuxKju'ils considèrent 

comme d'implacables ennemis vont ' combiner 

» 

des moyens pour les vaincre , ils rentrent en 
fureur , et ne tardent' pas de se présenter en 
ordre devant un groupe de leurs adversaires , 
et de livrer un combat dans lequel le chevalier 
de La Coste eut un bras cassé, A ce bruit , l'un 
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des corps-dcrgarde sou ne le tocsin, on se ras- 
semble a la liàte, ou 1 raine des canons vers 
la place Saint «Sauyear, ne songeant à rien 
moins qu'à se rendre maître de l'hôtel du pre- 
mier Président 

Instruit de ce nouveau tumulte, le Parle- 
ment députe, aussitôt quelques-uns de ses mem- 
bres pour en conjurer les effets. Ils eurent le 
bonhçur d'y parvenir, et méritèrent d'autant 
plus d'éloges, qu'ils résistèrent^ leur propre 
entraînement, en réprimant les attentats qui 
se dirigeaient contre leur chef. 

Mais, dans la soirée de ce même jour, la po- 
pulace, dont on ne pouvait long^temps contenir 
les transports, se porta tumultueusement au de- 
vant du palais de l'archevêque, et menaça d'en 
enfoncer les portes pour se saisir de d'Oppède , 
et le sacrifier à ses aveugles vengeances. Il fal- 
lut toute la présence d'esprit du cardinal de 
Grimaldi, et le respect que commandait sa 
présence , pour détourner ce nouveau mal- 
heur. 

Les dangers sans cesse renaissans auxquels 
le premier Président se trouvait expose , faisant 
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I 

craindre aux ina^utrats ^ui lui étaient dé- ' 
voués d'en devenir les victiiueft, le» déterminè- 
rent a flortir secrètement de la Tillç , à Taide 
des plus minafieuses précamtioBs. Ti^nte-çinq 
d'entre eux allèrent se réunir au GourV^neuE, 
qui , agité par la crainte de partager le sort de 
d'Oppède s'il entrait daps la ville , demeurait 
prudemment à Lambesc. A peine arrivés au- 
près de lui , ils écrivirent am Roi pour l'assurer 
de leur fidélité , et lui donner connaissance de|S 
motifs qui avaient nécessité leur fuite. Le duc 
de Mercœur prit en même temps des mesures 
sérièfuses^ pour obtenir la délivrance du premier 
Président. Dans ce but , il convoqua le ban et 
Panière-ban de la province. Ayant réuni par 
ce moyen six .mille hommes de troupes, il se 
disposa à faire le siège de la ville d'Aix. Ces pré- 
cautions obtinrent l'heureux effet d'éclairer les 
factieux sur leurs torts , en les instruisant des 
dangers qui les menaçaient à leur totir. :Ainsi 
frappés d'une crainte salutaire , ils furent d'au- 
tant mieux disposés à entrer en négociation, 
que te premier Président , du fond de sa retraite, 
avait eu l'art de semer la défiance parmi les 
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cheË». Cette nouvelle situation des esprits aocé** 
léra un accommodement, qui eut lieu le 35 fé- 
vrier, et par lequel il fut convenu que les portes 
de la pille seraient ouvertes ; que le premier 
Président jouirait d* une entière liberté ; et que y 
de son côté , ouMiant tout ce qu'an lui avai^ 
fait souffrir, ce magistrat solliciterait auprès 
du Roi une amnistie générale. 

lyOppède , rentré aussitôt dans sa demeure 
par suitfe de ce traité , y reçut les félicitations 
de tous les corps de la provincîe. 

Le lendemain , il se rendit à Lambesc auprès 
du Gouverneur, auquel la ville d'Aix adressa «a 
même temps des députés , pour faire sa soumis» 
sion , et le prier de licencier les troupes que le 
traité convenu rendait désormais inutiles* QaeU 
ques jours après, le duc de Mercœur rentra dans 
la capitale de la province avec le premiar Pré* 
aident , quHl rétablit dans ses fonctions , de 
même que les magistrats qui s'étaient associés 
à infortune de leur chef. La G)ur se trouvant 
dès-lors réunie, il fut question des informations 
à prendre au sujet des derniers troubles. 11 est 
|)eu d^hommes qui n'abusent pas de la victoire, 
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et qui se rappellent les ptoniessés qu'ils^ ont. 
faites dans des temps de détresse et de mal- 
heurs. D'Oppède, s'engageant à solliciter la gé- 
nérosité royale , semblait avoir solennellement 
abjuré ses ressentimens personnels. Cette con- 
duite eût été digne de sa grande àme, et dusen- 
timent qui lui avait fait braver avec héroïsme 
les poignards dont l'effervescence populaire 
»'était' armée contre lui. Mais il est sans doute 
plu3 difficile de résister aux séductions de- la 
vengeance, quand on a le pouvoir de l'exçrcer, 
que de mépriser courageusement les assassins 
qui veulent attenter à nos jours. En efiFet, la 
mesure devint hostile : plus de vingt des prin- 

. e 

cipaux auteurs de la journée de Saint- Valentin 
furent décrétés de prise de corps , et plusieurs 
autres d'ajournement personnel. Ce qui jeta 
surtout l'alarme parmi les chefs des mouve- 
inens précédens, ce fut l'arrêt par lequel le 
Parlement déclai-a nuls tous les paiemens faites 
aux séditieux par les trésoriers de la province , 
et les soumit à nommer ceux qui leur en avaient 
donné l'ordre. Cette mesure, faisant craindre de 

• ■ * 

nouvelles poursuites, engagea les personnes 



SUH LE PARLEMENT DE PROVENCE. 4^1 

qui avaient disposé des deniers publics, à sortir 
proiiiptement de la ville. 

Pendant que aea ennemis étaient fugitifs et 
liuf niliés , d'Oppède recevait du Gouvernement 
d'honorables éloges d'une conduite dont il di- 
minuait le mérite par ses ressentimens. he car- 
dinal Mazarin, entre autres, lui disait : aMon- 
iéi sieur , je n'ai pas été surpris de la fermeté 
« extraordinaire que vous avez fait paraître 
c< dans les tumultes des 1 4 et 1 5 de ce mois« On 
c< n'en devait pas moins attendre de votre nais- 
a sance et de votre vertu. Je veux espérer qu'à 
c< présent vous serez sorti de façon où d'autre 
a de ces furieux; mais je n'aurai pas l'esprit 
« en repos que je n'en sois assuré : car je frémis 
a a la seule pensée des périls que vous avez 
a couru» dans cette perturbation. Vous avez 
ce néanmoins cet avantage , que la cause en est 
« trop connue pour ne vous être pas glorieuse. 
c< Sa Majesté en est si bien informée, qu'on 
a peut dire, sans vous flatter, que vous ne vous 
(( signalerez pas moins par vos souffrances que 
a par vos services. Je continuerai de faire va- 
c< loir auprès d'elle le mérite dés vôtres; et, 
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« s'il se|)OUTait ajouter à ramitîé que j'ai pour 
<c vous , je la redoublerais en cette occasion. Je 
(c prendjs assurément plus de part à ce qui vous 
(c touche que qui que ce soit de vos amis. C'est 
« votre -très affectionné serviteur, le cardinal 
<ic Mazarin. )> 

Les rigtiieurs pesèreilt sur le Parletnent lui- 
même. Peu de jours après les arrêts dont nous 
venons de rendre compte , le duc de Mercœûr 
se présenta devant la Ciompagnie , pour lui an- 
noncer qu'il avait reçu du Roi l'ordre de s'assn* 
rer de là personne des Présidena dé Gormis et 
d'E^calis de Bras, des Conseillers de Leidet Si- 
goyer père et fils , de Barrême , et de l'Avocat- 
Général de Galaup-Chasteuil , pour les faire 
enfermer au ch&teâu de Pièrre-en-Cise. Le Gou- 
verneur ajouta que le Président de Gormis était 
le seul que l'on fiit parvenu à arrêter, tous les 
autres ayant pris la fuite. Après avoir exprimé 
ses regrets sur son obligation d'obéir aux Ordres 
du Roi , le duc remit à la Compagnie un arrêt 
du Conseil qui cassait toutes les décisions que 
la fraction . du Parlement opposée à d'Oppède , 
avait rendues pendant lés tumultueuses jour- 
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nées des i4 et i5 février, et en même temps 
des lettres du premier ministre et du garde- 
des-sceaux, qui annonçaient l'intention dans 
laquelle était le Roi de ne voir le Parlement 
que dans la réunion des magistrats qui s'étaient 
rendus à Lambesc , auxquels il donnait l'auto* 
risation d'aller résider où ils jugeraient conve- 
nable , pour assurer une entière liberté à leurs 
délibérations; mais cette mesure devint désor* 
mais inutile, par la réconciliation opérée enti*c 
les membres do la Compagnie. 

Le Parlement, poursuivant les procédures 
qu'il avait entamées , déploya sa sévérité contre 
les auteurs des troubles. Huit furent condam- 
nés à être brûlés vifs , dix à être pendus , et 
cinq à avoir la tête tranchée. Mais , heureuse- 
ment pour l'hmnanité , ces condamnations fu- 
rent toutes prononcées par défaut. Cet arrêt 
n'en donnait pas moins au gouvernement la 
preuve irréfragable que la justice du Parle- 
ment , loin de se laisser attendrir par les prières 
de l'amitié , ou par les accens du repentir, ^res- 
tait armée d'une rigueur inexorable. Cependant 
le ministère , paraissant craindre que les ma-- 
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gistrats légal^n^nt constitués s'abandonnassent 
à l'indulgence , jugea à propos d'envoyer Basin 
de Bezons, intendant du Languedoc, et de 
Vertamont , maître des requêtes , afin d'infor- 
mer de leur chef sur les derniers évènemens. 
Le 4 avril, ils se présentèrent au Parlement, 
pour y.' faire wre^trer leurs pouvoirs. Les 
mères du Président de Bras et- de l'Avocat- 
Général de Galaup , formèrent opposition à cet 
enregistrement dans l'intérêt de leurs fils , pour 
lesquels elles réclamèrent le privil^e sacré 
d'être jugés par îcur.G>mpagnie. Le Parlement 
ne crut pas néanmoins pouvoir retarder ins- 
tallation des Commissaires. Mais il délibéra des 
remontrances au Roi , pour obtenir que tous les 
magistrats poursuivis par la justice n'eussent 
d'autres juges que leurs pairs. 

Cependant les commissaires s'étant retirés à 
Villemuse-lez-Avignon , s'y entourèrent de sept 
gradués du Languedoc, et portèrent rapide- 
ment de sévères sentences. Ainsi plusieurs in- 
dividus furent condamnés à la peine capitale , 
d'autres aux galères à vie ; et les magistrats 
que le Gouverneur avait été chargé d'arrêter, 
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au bannissement perpétuel, et à la confiscation 
de leurs charges. Pour l'honneur de la justice , 
ces condamnations furent toutes prononcées par 
défaut : car elle doit gémir, lorsqu'éloignée de 
son sanctuaire , elle se trouve momentanément 
livrée à des ministres qui , pouvant o&iv d'ail- 
leurs toutes les garanties , sont ati moins sus- 
pectés de nfétre pas accoutumés à ses inspira- 
tions, s'ils ne méritent pas le reproche d'être 
asservis pai* des complaisances aussi lâches 
qu'injustes. 

Les G>mmissJaires firent ce que ne se serait 
pas permis un corps régulier. Ils ordonnèrent 
que leur décision , gravée sur une plaque de 
cuivre , fût attachée à un poteau devant le 
Palais; et ce fut la veilie de la Fête-Dieu que 
l'on choisit pour exécuter cette rigoureuse ré- 
solution. Cependant , le Parlement intercé- 
dait avec instance pour obtenir le rappel de, 
ceux , d^ ses mem]bres proscrits par l'arrêté 
des Commissaires. Il eut la satisfaction d'a- 
voir préparé par ses prières un acte d'indul- 
gence qui , sans être complet , n'en méritait pas 
moins sa reconnaissance , puisqu'il se conciliait 
IL 3o 



y * 
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avec les droits toujours sacrés de la justice. Les 
Conseillers de Leidet , Sigoy er père et fils , et 
de Barrême , furent réintégrés dans leurs char- 
ges , et les Présidens dé Gormis et de Bras ob- 
tinrent six semaines pour disposer des leurs. 
L'Avocat-Général de Galaup fut le seul dont la 
charge demeura confisquée. Cette exception 
était juste , parce que la nature particulière des 
fonctions de ce magistrat devait évidemment 
aggraver aux yeux du Souverain les torts de 
ses intrigues et de sa désobéissance. 

Le premier Président n'avait pas oublié que 
toutes les tribulations auxquelles il avait été 
exposé , provenaient de la malveillance du 
Président de Regusse. N'étant pas assez gêné- 
renx poiu: lui pardonner, il voulut profiter du 
crédit que ses malheurs lui avaient assuré, pour 
obtenir sans retour l'éloignement de ce magis- 
trat. Pour atteindre ce but , il se livra aux plus 
vives démarches. Mais Regusse , dont le rap- 
pel avait été prononcé peu de jours avant les 
derniers troubles , s'était à dessein abstenu de 
rentrer à Aix , pour éviter d'en être accusé. Il 
eût été dès-lors trop injuste de l'en rendre res- 
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ponsable. Le premier ministre le comprit , et 
résista aux sollicitations indiscrètes du premier 
Président, en 'considération des services du 
magistrat qui , pour n'avoir pas obtenu ses fa- 
veurs , n'avait pas moins droit à son estime. 

Cest ainsi que se terminèrent enfin les trou* 
blés dont la ville d'Aix, et les magistrats en 
particulier, venaient d'être si cruellement tour- 
mentés. L'un paya bien cher la gloire de k pre- 
miÂr^ présidence , que ses qualités personnelles 
auiaient dû lui mériter d'acquérir par d'hono- 
rables moyens. Les autres y trouvèrent la 
peine qui tôt ou tard atteint tous ceux auxquels 
une ardeur déplacée fait jouer un rôle dans les 
commotions politiques : châtiment d'autant plus 
juste, que leur position sociale les soumettait k 
des devoirs plus rigoureux. 
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CHAPITRE XXIX. 

« 

Continuation des troubles clans la province. «—Arrivée de Louis XIY 
et de la Reine mère. — Paix avec TEspagne. 

. Les troubles, en s'éloignant de la capitale, 
menacèrentnéanmoins de Fagiter encore, parce- 
qu'ils. se concentrèrent dans quelques villes de 
la province. Celle de Draguignan , par les me- 
nées sourdes d'un grand nombre de mécon- 
tens qui s'y étaient réunis, devint le foyer 
d'une, sédition alarmante, qui força le Parlement 
à prendre des mesures de sévérité. Pour réta- 
blir l'ordre , il lui fallut nécessairement pro- 
noncer quelques condamnations rigoureuses , 
et les faire exécuter sur les lieux mêmes , afin 
d'en rendre l'exemple plus éclatant et plus 
utile. Il ordonna la démolition de la tour de 
l'Horloge et de la porte des Cordeliers, qui ser- 
vaient de retraite aux factieux ; et , pour punir 
la ville entière , il fit transférer à Lorgnes le 
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Siège de la Sénéchaussée , qui y était établi (i). 
La sédition, dissipée à Draguignan par les 
soins de la justice du Parlement , alla secouer 
ses torches à Marseille , où elle alluma d'autant 
plus aisément un violent incendie , qu'elle 
trouva le frénétique Glandevès de Niozelle qui , 
par sa désobéissance, s'était rendu maître ab- 
solu de l'autorité. Tout fléchissait devant ses 
volontés anarchiques ; et les étrangers mécon- 
tens, qui se rallièrent à lui , ajoutèrentde nou- 
velles forces à celles qui lui permettaient déjà 
de braver impunément la puissance royale. 
Instruit de ses excès, Louis XIV l'appelle en 
vain auprès de sa personne , pour qu'il eût à 
rendre compte de sa conduite. La populace, qui 
lui était dévouée , lacéra avec mépris les lettres 
qui en contenaient l'ordre; et le courrier qui 
en avait été le porteur n'échappa que par mi- 
racle à la brutalité de cette foule déchaînée. Le 



(i) Le Siège ne fut rétabli à Draguigoan que l'année 
suivante ^ lorsque le Roi vint en Provence. A celte faveur, 
il a)outa celle d'une amnistie générale pour les habitant 
de Draguignan. , . j 
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Parlement, informé d'un désordre aussi scanda- 
leux y lance inutilement des décrets de prise de 
corps contre les coupables auteurs ; aucun man- 
dataire de la justice n'ose tenter de les mettre 
à exécution. 

L'état d'oppression dans lequel la révolte 
avait réduit cette ville • fit conclure au Souve- 
rain qu'il ne fallait pas attendre dé nouveaux 
malheurs pour y porter remède. Cette considé- 
ration se ïéunissant aux afiEaires d'Esfpagne , et 
au miariàge projeté entre le roi de France et 
rihfante, dont on pouvait, en Provence, sui- 
vre plus aisément les négociations , détermina 
Louis XIV à se rendre dans cette province (i). • 

(i) L'importance dé notre sujet ne nous a pas permis 
de donner place dans nos Essais à lin fait particulier 
que npus n^ pouvons passer spus silence , puisqu'il se 
rattache aux privilèges dont jouissait le Parlement. 

Au mois d'octobre 1669^ le Roi ayant autorisé tous ses 
sujets à avoir des glacières pour leur usage , le Parle- 
ment en fit construire deux pour fournir de la glace à 
ses uiembtes pendant huit mois de l'année. Chaque Pré- 
sident avait droit à vingt livres de glace ^ et les autres 
magistrats à dix. Fatiguée ensuite des soins que compor- 
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Dès que le Parlement fat averti de la pro- 
chaine arrivée du Roi , il députa vers S. M. ^ 
conformément à Tusage , deux Président , six 
Conseill^^ et deux des gens du Roi y pour lui 
ofiBrir les respects de la Compagnie. Ces magis- 
trats eurent Thoni^eur de saluer à Arles le 
Monarque, qui arriva à Aix^ le 17 janvier x66o, 
avec la Reine mère , les Princes, les Princesses, 
et le premier ministre. Louis XIY fit son en- 
trée aux flambeaux et dans son carrosse. Il alla 
loger à l'hôtel du Conseiller de Chàteauren^ud, 
auquel on joignit celui du Président de Re- 
gusse. La Reine et le duc d'Anjou descendirent 
à l'Archevêché, et le cardinal Mazarin se re- 
tira chez le premier Président d'Oppède (1). Le 
cardinal de Grimaldi reçut l'ordre de s'éloi- 
gner, pour prévenir les difficultés de préséance 



tait cet établissement; la Compagnie le céda à la ville, à 
la condition que ses membres ne paieraient la glace qu'à 
moitié prix. 

(i) Ces hôtels appartiennent aujourd'hui à M. le mar- 
quis Magaan de ta Roquette , à M. de Fonscolombe , et à 
M. de Saint-EstèTC , ancien Conseiller au Parlemeut. 
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qui auraient pu s'élever entre lui et le prenaier 
ministre , moins ancien dans le Sacré Collège. * 

Le lendemain , le Parlement fut admis à pré- 
senter ses hommages au Souverain, et s'y ren- 
dit en robe rouge , les Présidens avec leurs 
nianteaux fourrés d'hermine , et le mortier sur 
la tête. Le premier Président <Ju Parlement , 
celuidesG>mptes et leprimicier de l'Université,^ 
furent les seuls qui se tinrent debout pour le 
haranguer. On n'admit les autres chefs de corps 
à cet honneur, qu'en les obligeant à 'mettre un 
genou en terre : attitude de respect qui fut 
imitée par tous les membres qui : composaient 
leur suite. 

Le Parlement, dans la môme journée, se 
rendit chez la Reine* Les jours suivans , il vi- 
sita en corps , mais en robes noires , les Princes 
et les Princesses, ainsi que le cardinal Mazarin. 

Le Roi s'arrêta quelque temps à Aix , pour 
y attendre la conclusion de la paix qu'on négo- 
ciait avec l'Espagne , à laquelle l'Infante devait 
mettre le sceau par son mariage avec le Souve- 
rain. Ce fut durant le séjour de Louis XIV 
dans cette ville , qu'on vit arriver le Prince de 
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Condé, que des raécontentemens avaient fait 
passer au service d'Espagne, Las de déployer 
sur une terre étrangère des talens dus à la 
gloire de la patrie , il avait obtenu la peraiis- 
sion d'y rentrer. Son entrevue avec le Roi 
attendrit toute la Cour, et chacun se félicitait 
de voir un Prince chéri rendu à la Famille 
Royale, et un héros à la France. Le retour du 
Prince précéda de quelques jours (i) la nou-- 
velle de la ratification de la paix , dont l'arrivée 
causa une joie inexprimable. 

Le Roi ne renvoya qu'au lendemain la publi- 
cation d'un si heureux événement, et les ac- 
tions de grâces enver§ le Dieu de paix. Dans 
cette époque remarquable , le peuple d'Aix eut 
le bonheur de voir la Cour de France proster- 
née aux pieds des mêmes autels, d'où il élevait 
lui-même des accens de gratitude envers le 
Dieu de toute consolation , et la ville rie fut 
jamais témoin d'une solennité plus pompeuse 
et plus touchante (2). 

(i) Le prince de Condé arrira à Aix. le 27 janvier 1660. 
(a) On peut en voir les détails les plus intéressans 
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Pendant que le Te Deum était chanté à la 
métropole , le grand-prévôt de l'hôtel , accom- 
pagné des trompettes ^u Roi , pnhliait la pai^ 
dans la cour de l'ArdieVêché , dans celle du 
Palaiâ) sur la principale place de la ville (;i) , et 
devant l'hôtel du premier Président. Des feux 
de joie multipliés , et une illumination générale 
terminèrent une journée si mémorable. 
^ Quelques jours après , le traité dé paix fut 
publié à la Grand'Chambre du Parlement , le 
plaid tenant , et ensuite dans la ville , avec les ~ 
solennités accoutumées. 

Le 4 février, le Roi , la Reine mère , toute la 
Gour, partirent d'Aix pour visiter des lieux 
saints^ Ils allèrent à Notre-Dame de Grâce , 
près de Cottignac , pour laquelle la Reine avait 
une dévotion particulière , et de là ils se ren- 
dirent à la Sainte-Baume. Parvenu à Toulon , 
le Roi «ut le dessein dç venir à Marseille, d'où, 

ê 

pat ses ordres , on était parvenu à expulser du 



dans VHist, manusc, du Parlent, de Prox^, , in-4® ^ t. il , 
p. 358 , par M. <VHesmivy de Moissac. 
(i) La place des Prêcheurs. 
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pouvoir Glande vès deJNiozelles. Déjà, pendant 
son séjour à Aix, Louis Xiy, pour punir les 
rebelles , avait envoyé dans cette ville insou- 
mise une Chambre de justice, composée de 
deux Présidens , de six G)nseillers et de l'un 
des gens du Roi du Parlement. Ces magistrats 
eurent les premiers l'honneur de présenter 
leurs hommages au souverain, après son entrée 
à Marseille. Ce monarque n'avait pu oublier 
tout ce qu'il avait employé d'efforts pour ra-. 
^ mener cette belle cité à l'obéissance ; aussi vou- 
lut-il lui faire éprouver sa puissance et ses 
rigueurs, en refusant d'en accepter les clefSs , 
et n'y pénétrant que par une brèche , pour lui 
donnerl'humiliantappareild'unevilleconquise. 
Pour s'assurer donc de Marseille , qui avait 
plus d'une fois donné des inquiétudes aux Rois 
de France , Louis XIV imagina d'élever une 
citadelle (i) qui pût à la fois imposer aux habi^ 



(i) On sait combien les maisons de campagne sont 
multipliées dans le territoire de Marseille, et rattachement 
que ses habitans ont pour leurs bastides : c'est ainsi qu'ils 
les nomment. 

En ordonnant la construction du fort Saint -r^icolas^ 



\ 
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tans , comme aux emiemis étrangers. Elle prit 
le nom de Fort Saint-Nicolas; et, pour perpétuer 
le souvenir des rigoureux motifs qui avaient 
fait entreprendre cette construction menaçante, 
on grava l'inscription suivante sur la première 
pierre des fondations : 

« Nefidelis Massilia (1) 'aliquorum motïbus 
concitata, vel audaciorum petulantiây vél nir- 
miâ libertatiscupiditatey tandem rueret y Lu- 
» I ^ 1 1 1 1 ■ I . Il 1 1 .11 II 1 I I I ■ _ » 

Louis XIV dit ironiquement : « Chacun a sa bastide ici , 
« je veux y avoir la mienne. » 

(i) u Pour empêcher que la ville de Marseille , quia. 
(( souvent donné à nos prédécesseurs des marques de 
(( fidélité^ et qui a été plusieurs fois agitée par les trou- 
(( blés que des gens mal intentionnés y ont excités^ se laisse 
M encore entraîner^ pour son malheur et pour celui du 
(( royaume^ à de nouveaux désordres^ par l'audace de 
(( quelques hommes entreprenans ^ ou par le désir ira- 
« modéré d'une trop grande liberté , Louis XIV , roi 
« de France, a pourvu , par celle citadelle , à la sûreté 
(( des principaux de la ville et à celle du peuple. Le Roi 
(( l'a ainsi ordonné j Jules Mazarin, cardinal, ayant fait 
« la paix aux Pyrénées, l'a conseillé -, Louis de Vendôme, ' 
« Gouverneur de Provence, l'a exécuté en 1660.» {Voy, 
Papon , Hist, de Prop, , tom. IV, p. 693^ in-4*». ) 
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dovicus XIT^, Gallorum Imperator, optiniatum 
populique securitati hoc arce proçidit; Rex 
jussit; cardinalis Mazarinus, pace ad Pyre- 
nœos montes compositâ, suasit; Ludopicus de 
Fendôme, Propinciœ Gubemator, executus est; 
anno 1660. » 

En quittant Marseille , la Cour s'arrêta en»^ 
core huit jours à Aix; mais ce fut sans céré- 
monie. Elle se rendit ensuite dans la Guyenne , 
pour y attendre la conclusion du mariage du 
Roi avec l'Infante d'Espagne. 



FIN DU TOME DEUXIÈME. 
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